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Le mot de la présidente

2

Mis bout à bout, la longueur des rayonnages des 
Archives de Saint Lô atteint 32 km ! Combien de kilo-
mètre pourraient recouvrir, mis sur la tranche, les livres 
écrits par nos sociétaires pendant 100 ans ? Ce pourrait 
être une question de quizz, mais de pure forme. Il n’y a 
pas de bibliothèque qui les rassemble, ils sont répartis 
chez nos lecteurs dans nos départements et ailleurs. 
Mais, si nous fouillons dans nos ordinateurs nous pou-
vons les retrouver, rassemblés, décrits et répertoriés, 
et nous pouvons les lire, voire les faire imprimer !

 Dans mon dernier éditorial vous m’avez vue défendre 
les revues papier, aujourd’hui me voilà à encenser les 
archives numériques ! Fureter dans les livres anciens 
dans les brocantes et les vide-greniers est un véritable 
plaisir, je le concède, mais les ressources de Gallica le 
sont tout autant. Vous n’y avez pas le soleil de l’été, 
les fanfares et l’odeur appétissante des saucisses mais 
vous ne vous salissez pas les doigts, vous n’avez pas 
besoin de masque, sauf que l’addiction peut vous faire 
perdre la raison. Il y a un équilibre à trouver. Choisissez 
votre projet, trouvez votre auteur, sachez que vous 
pouvez commander votre impression sur demande et 
foncez chez votre libraire pour  récupérer votre butin !  

A ce jour 40 000 ouvrages numérisés par Hachette 
bnf sont disponibles à la vente. Le catalogue est en 
ligne, établi selon les choix des bibliothécaires, un peu 
obscurs. Je suis sûre que "Le catalogue des brevets 
d’invention" de 1863 a été très utile en son temps, 
mais pour la lecture "loisir" que nous pratiquons dans 
la population ordinaire, le préparer à la réédition est 
plutôt une démarche de conservation que de popula-
risation.

Comme lecteur/lectrice des Lettres Normandes, on 
aimerait une rubrique d’auteurs et autrices normandEs 
plus nombreux, ceux de la SEN et les autres. Pour l’ins-
WDQW�LO�IDXW�RXYULU�FKDTXH�oFKH�HW�FKRLVLU�O
RQJOHW�"com-
mander" avant de savoir si un fac-similé est disponible. 
Pour célébrer notre centenaire, j’émets le vœu que ce 
répertoire voie le jour, et nous pourrons peut-être 
nous enorgueillir de disposer d’un kilométrage virtuel 
de lecture illimitée.

  Bernadette Laval-Fišera
           Présidente de la SEN



Activités de la Société des Écrivains Normands...
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Salon littéraire à DOZULÉ
en mai.

 Le 14 mai 2023, sous un soleil un peu timide, 
mais prometteur, le 5e salon des écrivains normands 
accueille 46 écrivains dont 16 membres de la Société 
des Écrivains Normands. 
 Après un café-croissant, chacun est en place pour 
10 heures, heure d’ouverture du salon au public. 
 Madame d’Oléon salue l’assemblée, se félicite 
que ce salon réunisse tant d’écrivains et met l’accent 
sur l’intérêt que Dozulé porte à la culture en général 
et aux lettres en particulier. Après avoir remercié les 
participants elle leur souhaite une excellente journée 
et passe la parole au secrétaire de la société des écri- 
vains normands.
 Yves-Marie Hello remercie madame d’Oléon 
et rend hommage à la municipalité de Dozulé 
qui, par ce salon, montre que des manifestations 
culturelles de qualité peuvent aussi avoir lieu dans 
des agglomérations de moyenne importance dé-
mographique. Il met l’accent sur l’enrichissement 
personnel que peut apporter la lecture et sur l’inti-
mité qui lie lecteur et auteur par le truchement de 
la lecture.
 Après un repas convivial, offert par la muni-
cipalité de Dozulé et au cours duquel des bravos 
nourris honorent la présence de la doyenne, cha-
cun reprend sa place. 
 Le public, plus dense l’après-midi que le ma-
tin, montre de l’intérêt pour les ouvrages exposés 
et des échanges intéressants s’installent entre visi-
teurs et auteurs.
 Le salon qui s’est déroulé sous le signe de 
la sympathie ferme ses portes vers 17 heures 30 
sur des promesses de se revoir au prochain salon 
échangées entre les auteurs.

                                                              Yves-Marie Hello

1er salon littéraire à BAGNOLES DE L'ORNE
en avril.

 Le 27 avril 2023, c'est par un soleil printanier 
que le Centre des Congrès de Bagnoles de l'Orne 
accueille, pour son 1er salon du livre, des écrivains 
GH�OD�6�(�1��HW�RXYUH�RIoFLHOOHPHQW�VHV�SRUWHV�SRXU 
10 heures.
Les 21 auteurs, arrivés bien avant, s'étaient installés 
aux places qui leur étaient réservées, réparties sur 
trois niveaux. Tous les genres littéraires, ou presque, 
sont représentés.

 Les visiteurs sont peu nombreux, ce qui per-
met aux exposants des échanges bien chaleureux, 
lors de ce salon qui est le premier de la saison, en 
ce qui concerne la S.E.N.

 Vers midi, le verre de l'amitié rassemble les 
auteurs autour du bar pour écouter les interven-
tions de Monsieur le maire de Bagnoles de l'Orne, 
de son adjointe, de madame Bernadette Laval- 
Fišera, présidente des écrivains normands et de 
Michel Delaunay ; vice-président de la SEN pour 
l'Orne.

 Le repas, pris au restaurant des Thermes, 
nous rassemble tous dans une ambiance bien 
conviviale. Chaque auteur reprend sa place pour 
14h30.
 
 L'après-midi se passe tranquillement.

 Le salon ferme ses portes à 18h00 et les au-
teurs se souhaitent bonne route dans l'humour et 
la bonne humeur. 

                                                         Yves-Marie Hello

Calendrier des manifestations
2e semestre 2023

Les sociétaires de la SEN intéressés, sont invités 
à se signaler dans tous les cas :

*Dangy, 30 juillet, stand pour la SEN.

*Bricquebec, 6 et 7 août, foire des potiers.

*Carteret, 10 août, réservé SEN.

*Quettehou 9 et 10 septembre, les auteurs et 
autrices de la SEN sont invités gracieusement 
au salon des Auteurs en Cotentin à La Halle aux 
Grains de Quettehou, à raison de dix personnes 
par jour.

*Ste Mère Église, 29 septembre 
Lancement de l'ouvrage commun de la SEN - 
Médiathèque et repas.

*Valognes, 30 septembre 
Centenaire de la SEN - Salon - Déjeuner - Visites. 
Spectacle littéraire et musical - Conférences.

*Rouen le 24 octobre
Assemblée Générale, remise des Prix Flaubert et 
Louis Bouilhet. Visite.

NOTRE NOUVEAU SITE INTERNET 
EST DÉSORMAIS ACTIF

À VOIR SUR : lasen.fr
Ce nouveau site permettra prochainement, 
aux écrivains de la SEN, de disposer d'une 
page personnalisée pour communiquer sur 

leurs parutions et leurs activités.



FESTIVAL D'ENCRE ET DE PIERRE A BRICQUEBEC LES 17 ET 18 JUIN
 C’est dans le fabuleux décor du manoir Durécu acquis par l’arrière-grand-père de Maupassant 
que s’est déroulé le festival d'Encre et de Pierre qui a été créé pour commémorer les 130 ans de la 
mort de Guy de Maupassant et qui n’a pas eu semble-t-il la chance de séjourner dans ce charmant 
manoir.
 Les activités proposées ont séduit le public : visite des lieux, lectures de poèmes en musique, 
représentation théâtrale du roman "Une vie", remise des prix du concours de nouvelles en français 
et en normand proposé pour l’occasion sur le thème de "la rencontre" (parmi les lauréats, se trou-
vait une nouvelle membre de la SEN Christelle ANGANO), concerts de musique variés, lecture d’ex-
traits du roman de Florence LIZÉ "Maupassant trois vies" et tenue d’un salon littéraire où plusieurs 
membres de la SEN ont pu proposer leurs ouvrages dans un jardin bucolique.
 Nous tenons à remercier Nathalie JAUSSAUD-OBITZ et Denis OBITZ ainsi que Françoise 
HALLEY des FONTAINES, propriétaire des lieux et l’association MAGENE, pour l’organisation de ces 
deux journées où le beau temps a en grande partie dominé.

...Activités de la Société des Écrivains Normands
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Publication dans la Revue des Lettres Normandes
Cette revue littéraire est celle des sociétaires de la SEN. Tout(e) adhérent(e) peut y présenter 

ses poèmes, articles, souvenirs, recensions...

Toutefois les conditions à remplir sont :
- de présenter un texte inédit,

- d’avoir été validé par la rédaction,
- d’accepter les remaniements nécessaires à la mise en page,
- de respecter les règles de la bienséance et de la courtoisie.

Les propos malveillants sur les collègues et les injonctions équivalent à la mise hors jeu des textes proposés.

Concours de Nouvelles - le classement.

en langue Française

Nouvelles  lycéennes :
Réveille-toi d'Abigaëlle Cosnefroy
/D�/DPH�oOH{�GH�<DHO�'HP\
et un Accessit à Lou Bonneau;

Nouvelles adultes :
La Rencontre de Christelle Angano
/H�6DFHUGRFH�GH�OD�SHQGXOH�GH�'LDQH�0DVFODU\�
La Place Monge Béatrice  Rilhez-Baum
A deux mains de Martin Long
Une Mauvaise Rencontre de Laurence Chuine 
Un Jour, l’air de rien de Lucille Matton

en langue Normande

Un regard sur le monde :
Louis Lefèvre

Humour :
Thierry Coté et Philippe Vaudreville

Onirique, fantastique :
Thierry Férey et Jean-Philippe Joly

Réalisme, document d'Histoire :
Maryvonne Lepetit

     NJO
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IL Y A 100 ANS NAISSAIT... 

100 ans avec la SEN
      Jocelyne Corbel
 
 Dans notre revue des Lettres Normandes N° 136 je vous racontais la naissance de notre 
société à travers la presse des années 1920. Dans le N° 138 Vladimir Claude Fišera nous conte l’amitié 
d’Apollinaire et de Pierre Varenne ainsi que l’existence de La Revue Normande (1917-1943). Pierre 
9DUHQQH�D�FHVVÑ�GH�SDUWLFLSHU�Î�FHWWH�UHYXH�HQ������HW�LO�HVW�XQ�GHV�SUHPLHUV�HW�oGÔOHV�PHPEUHV�GH�
la SEN.
 /HV�ÑFULYDLQV��OHV�SRÔWHV��RQW�WRXMRXUV�DLPÑ�VH�UHQFRQWUHU�ORUV�GH�MRXUQÑHV�OLWWÑUDLUHV�HW�YRLU�
leurs écrits dans diverses revues. Le 15 juillet 1923, la revue "La Mouette" organisait une rencontre 
DX�&DS�GH�/D�+ÔYH�DX�+DYUH�DYHF�-XOLHQ�*XLOOHPDUG��Rã�LOV�RQW�IRQGÑ "une petite académie provin-
ciale" : Poètes et conteurs de Normandie. 5HSDV�VDYRXUHX[��UÑFLWDO�GH�SRÔPHV�HW�GH�FKDQVRQV�QRU-
PDQGHV��EDODGH�HQ�DXWRFDU�SRXU�GÑFRXYULU�OD�YLOOH�HW�VHV�HQYLURQV��SXLV�GÑFLVLRQ�GH�VH�UÑXQLU�GH�QRX-
YHDX�HQ������Î�+RQpHXU�FKH]�/XFLH�'HODUXH�0DUGUXV�GDQV�VRQ "Pavillon de la Reine". 6XFFÔV�SRXU 
FHWWH�QRXYHOOH�MRXUQÑH�Rã�GH�QRXYHDX[�DGKÑUHQWV�ÑWDLHQW�SUÑVHQWV�
 /RUV�GH�O
$VVHPEOÑH�JÑQÑUDOH�GH������Î�5RXHQ�LO�HVW�GÑFLGÑ�G
XQH�QRXYHOOH�DSSHOODWLRQ��
Société des Ecrivains Normands et de nouveaux statuts.

 René Fauchois évoque la rencontre des Écrivains Normands dans "Paris Soir" du 27 janvier 
�������"Après un joyeux banquet où le cidre a pétillé, où les convives ont beaucoup chicané, avec 
des voix puissantes comme celle qui faisait trembler les tilleuls du "gueuloir" de Croisset, il 
VXIoW�GH�TXHOTXHV�SKUDVHV�SDWRLVÑHV��G
XQH�FKDQVRQ�SRXVVÑH�HQ�FK�XU�SDU�OHV�FRQYLYHV��G
XQH�SRPPH�
servie au dessert, artistiquement pelée et humée…"

( Photo de Charles-Théophile Feret, prise au printemps 1928 :
Le premier président de la SEN meurt en août, d’où en automne une Assemblée Générale 
avec élections. René Fauchois est élu président. Edmond Spalikowsky reste chancelier et en 
1933 il remplace le président Fauchois.

Photo dans la revue "Le jardin des Lettres" en juin 1938 )

1935 : Lucie Delarue-Mardrus est présidente d’honneur 
HW�RQ�UHWURXYH�FHWWH�FRPSRVLWLRQ�ORUV�GH�O
$*�GH������
 

 Pendant la seconde guerre mondiale on peut noter 
O
DEVHQFH�IRUFÑH�G
(GPRQG�6SDOLNRZVN\�HW�GH�3LHUUH�5HQÑ�:ROI�
La société est gérée par le chancelier Georges Laisney et le trésorier René 
Herval.�(Q������RQ�FRPSWH����PHPEUHV�HW�����HQ�������FH�TXL�PH�SDUDÖW�
étonnant en cette période de guerre.

26 avril 1945 décès de Lucie Delarue-Mardrus à Château-Gontier.
(GPRQG�6SDOLNRZVNL��QÑ�OH��HU� MXLQ������Î�5RXHQ��SUÑVLGHQW�GHSXLV�������
PHXUW�OH���DRáW������Î�&OÔUHV��,O�ÑWDLW�KLVWRULHQ��GHVVLQDWHXU�HW�SRÔWH�QRU-
mand.

René Herval le remplace. Cet historien vient de faire paraître 
�/HV�RULJLQHV�GH�0DGDPH�%RYDU\� pour tenter de faire taire 

les rumeurs fallacieuses de certaines ressemblances entre les 
héros de Flaubert et des personnages réels. Cette étude aura 

du succès dans les milieux littéraires )

En 1965, c’est Jacques Henry�TXL�VXFFÔGH�Î�5HQÑ�+HUYDO� 
nommé président d’honneur.
-DFTXHV�+HQU\��PHPEUH�GH�Oj$FDGÑPLH�GHV�VFLHQFHV��
Belles-Lettres et arts de Rouen, était fondateur de 
la Fédération Normandie-Canada et président de la 
Société des écrivains normands, de la Société histo-
ULTXH�GH� /LVLHX[� HW� GH� Oj$FDGÑPLH�GHV� SDOLQRWV� GH�
Normandie (en 1983). 
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 En juin 1969 sur Ouest-France,�Î�OD�SDJH�GH�/LVLHX[��RQ�SHXW�OLUH���
 "Tout ce que la Normandie compte de talents littéraires, passé et présent, a constitué, samedi 
et dimanche, l’ordre du jour pour une centaine de membres de la Société des Écrivains Normands, 
qui, tenant leur congrès à Beuzeville, ont rivalisé de souvenirs littéraires et d’esprit dans un nombre 
d’allocutions aussi considérable qu’il se devait, ce congrès étant placé sous la présidence d’honneur de 
M. Rueff, chancelier de l’Institut de l’Académie Française, et de l’écrivain Michel de Saint-Pierre. (…)". 
,O�\�HXW�XQ�FRQFHUW�G
RUJXH��XQH�VRLUÑH�OLWWÑUDLUH�HW�IRONORULTXH��/H�GLPDQFKH��DSUÔV� O
H[FXUVLRQ�DX�
PDUDLV�9HUQLHU�HW�Î� O
DEED\H�GH�*UHVWDLQ��0��5XHII�SUÑVLGDLW� OH�GÑMHXQHU�Î� O
LVVXH�GXTXHO� LO�SULW� OD�
SDUROH�SRXU�GLUH�FRPELHQ�OD�OLWWÑUDWXUH�IUDQ£DLVH�GHYDLW�Î�OD�OLWWÑUDWXUH�QRUPDQGH��$X�FKÌWHDX�GH�
Saint-Pierre du Val, le marquis et la marquise de Saint-Pierre recevaient les congressistes pour un 
KRPPDJH�Î�/RXLV�GH�*URVRXUG\�HW�-HDQ�GH�/D�9DUHQGH�

� ([HPSOH�SDUPL�WDQW�G
DXWUHV�GH�UHQFRQWUHV�FRPPH�LO�\�HQ�HXW�GHV�GL]DLQHV�RUJDQLVÑHV�SDU�OHV�
PHPEUHV�GH�OD�6RFLÑWÑ�GHV�(FULYDLQV�1RUPDQGV�

1972 : Décès de René Herval en février à Rouen, à l’âge de 81 ans.�,O�IXW�SUÑVLGHQW�GH�OD�6(1�GH������Î�
�����SXLV�SUÑVLGHQW�G
KRQQHXU�������F
HVW�DXVVL�OH�WUDQVIHUW�GX�VLÔJH�VRFLDO�Î�O
+ÛWHO�GH�9LOOH�GH�5RXHQ�
et la création d’une "Journée des Lettres Normandes".

 En Juin 1973 le 50e anniversaire�HVW�IÒWÑ�Î�+RQpHXU�HW�Î�/LVLHX[�SRXU�XQ�FRQJUÔV�TXL�GXUH�
GHX[�MRXUV��/D�SUHPLÔUH�MRXUQÑH�GHV�/HWWUHV�1RUPDQGHV�D�OLHX�Î�9LUH��Rã�SDUPL�SOXVLHXUV�SDUWLFLSDQWV�
DQLPDWHXUV�RQ�SHXW�QRWHU�&ODXGH�/H�5R\��-DFTXHV�9LTXHVQHO��0DUFHOOH�'DUWKHQD\{

 La seconde, en 1974�VH�WLHQGUD�Î�'LHSSH��&HWWH�DQQÑH�OÎ�-DFTXHV�9LTXHVQHO�HVW�WUÑVRULHU�DGMRLQW 
HW�OH�FRQJUÔV�DQQXHO�D�OLHX�Î�&RXWDQFHV�

 En 1975,� OD� 6(1� RUJDQLVH� VD� WURLVLÔPH� UÑXQLRQ� Î� %D]RFKHV�DX�+RXOPH�� SRXU� FRPPÑPR-
UHU�OH�VRL[DQWLÔPH�DQQLYHUVDLUH�GH�OD�PRUW�GH�5HP\�GH�*RXUPRQW��$SUÔV�XQH�PHVVH�HQ�O
ÑJOLVH�GH 
%D]RFKHV��XQH�FÑUÑPRQLH�V
HVW�GÑURXOÑH�Î�OD�PDLVRQ�Rã�HVW�QÑ�5HP\�GH�*RXUPRQW�OH���DYULO�������$X[�
FÛWÑV�GX�SUÑVLGHQW�-DFTXHV�+HQU\��XQH�VRL[DQWDLQH�GH�VRFLÑWDLUHV�PDLV�DXVVL�0DGHPRLVHOOH�)UDQFH�GH�
*RXUPRQW��QLÔFH�GX�SRÔWH�HW�SURIHVVHXU�Î�&KHUERXUJ��QRWUH�VRFLÑWDLUH��OH�FRPWH�-HDQ�GH�*RXUPRQW��
SHWLW�QHYHX�GH� O
ÑFULYDLQ�HW�GH�QRPEUHXVHV�SHUVRQQDOLWÑV��&
HVW� OH�SRÔWH�0DUF�(PPDQXHO� 6DOÔWHV� 
DUJHQWDQDLV��TXL�RUJDQLVD�FHWWH�MRXUQÑH�HW�OH�SULQFH�HW�OD�SULQFHVVH�'HGH\DQ�TXL�RIIULUHQW�XQH�DJUÑDEOH�
UÑFHSWLRQ� HQ� OHXU� FKÌWHDX� GH� %D]RFKHV�� VXLYLH� G
XQ� EXIIHW� FDPSDJQDUG� VXU� OHV� ERUGV� GX� ODF� GH 
5DERGDQJH�

� /
DSUÔV�PLGL�XQH�DVVHPEOÑH�OLWWÑUDLUH�V
HVW�WHQXH�Î�9LOOHEDGLQ��DX�PDQRLU�G
$UJHQWHOOH��DYHF�
XQH�ÑWXGH�FRQIÑUHQFH�GH�-HDQ�/RXLV�9DQHLOOH�VXU�O
�XYUH�GH�5HP\�GH�*RXUPRQW��XQ�JDOD�SRÑWLTXH��
GHV�LQWHUPÔGHV�PXVLFDX[��/H�URPDQFLHU�5RJHU�%ÑVXV�DQDO\VD�VRQ��XYUH�SHUVRQQHOOH�TXL�SDVVLRQQD�
O
DVVHPEOÑH�

1981 :
Une Assemblée Générale extraordinaire réforme les statuts et sur OF le 
16/11/1981 et en 1982 est commentée la scission.

1982 : 
6XLWH�Î�OD�GÑPLVVLRQ�GH���PHPEUHV�GX�&RQVHLO�G
$GPLQLVWUDWLRQ��OH�EXUHDX�
HVW�UHQRXYHOÑ���
- Président : Jacques Henry
- Chancelier : Max Maurin et vice-chancelier : Jean Epois
- vice présidents : Robert Chouard, Pierre Maugendre, Gilbert Delahaye 
Secrétaire, trésorier et archiviste sont inchangés.
- Secrétaire du jury, rédacteur adjoint des Lettres Normandes : Michel Dumontier.

...LA SOCIETÉ DES ÉCRIVAINS NORMANDS
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1983 : 
,O�\�D�PDLQWHQDQW�GHX[�DVVRFLDWLRQV��D\DQW�OD�PÒPH�RULJLQH�JÑQÑDORJLTXH���OD�6$'1�HW�OD�6(1��&HUWDLQV�
DXWHXUV�VRQW�PHPEUHV�GHV�GHX[��(Q������RQ�DSSUHQGUD�OH�GÑFÔV�GHV�SUÑVLGHQWV�GH�FHV�GHX[�DVVRFLD-
WLRQV���Claude Le Roy��SUÑVLGHQW�GH�OD�6(1�SHQGDQW����DQV�HW�0LFKHO�GH�'HFNHU�

1990 :
/D�MRXUQÑH�GHV�/HWWUHV�1RUPDQGHV�VH�GÑURXOH�Î�0RUWDJQH�DX�3HUFKH��OH�SD\V�Rã�$ODLQ�D�YX�OH�MRXU�HQ�������
/H�SUÑVLGHQW�-DFTXHV�+HQU\�HVW�UHWHQX�SDU�OD�PDODGLH�HW�Î�O
DXWRPQH�LO�GHYLHQW�SUÑVLGHQW�G
KRQQHXU� 
Pierre Maugendre, né le 30/7/1918, est élu président de la SEN
Irène Gaultier-Leblond devient secrétaire.

3KRWR�2XHVW�)UDQFH���Î�JDXFKH�RQ�SHXW�UHFRQQDÖWUH�QRWUH�oGÔOH�DPLH�,UÔQH�*DXOWLHU�/HEORQG�HW�Î�GURLWH�3LHUUH�0DXJHQGUH�

4 novembre 1992 : décès de Jacques Henry à 81 ans.

1994 :
$VVHPEOÑH�H[WUDRUGLQDLUH�Î�$YUDQFKHV�DYHF�PRGLoFDWLRQV�GHV�VWDWXWV�HW�ÑOHFWLRQV��
Président : Jacques Viquesnel
Chancelier : Marc-Emmanuel Salètes
Vice-présidents : Robert Chouart, Claude Le Roy, René Saint-Clair, Robert Rotrou, Pierre Maugendre, 
Gilbert Delahaye.
Secrétaire : Irène Gaultier-Leblond
Trésorière : Lucienne Guillot.

En 1996�OHV�/HWWUHV�1RUPDQGHV�VRQW�SRXU�OD�SUHPLÔUH�IRLV�Î�)OHUV�DYHF�YLVLWH�GX�PXVÑH�GX�FKÌWHDX�HW 
FRQIÑUHQFH�GH�&ODXGH�/H�5R\�VXU�OHV�DXWHXUV�GX�ERFDJH�RUQDLV��(Q�oQ�G
DSUÔV�PLGL��GDQV�OD�JDOHULH 
GH�OD�ELEOLRWKÔTXH��DSUÔV�DYRLU�YLVLWÑ�OHV�DUFKLYHV��OHV�DXWHXUV�VH�VRQW�SUÒWÑV�Î�XQH�VÑDQFH�GH�GÑGLFDFHV�

C’est en cette année 1996 
que je fais connaissance 
avec la SEN lors du salon du 
livre qui a lieu  à la Prairie à 
Caen.� -
DGKÔUH��HQFRXUDJÑH�
SDU�,UÔQH�*DXOWLHUq/HEORQG�

Extrait des Lettres Normandes 
N° 34 :

Dimanche 25 octobre 1998 à 
+RQpHXU�� DVVHPEOÑH� JÑQÑ-
rale et 75 ans de la SEN.

La journée a commencé  
par une messe à l’église 
Sainte-Catherine pour ceux 
qui le souhaitaient, à l’in-
tention des sociétaires ré-
cemment disparus. Puis nous 
nous sommes dirigés vers 
OH� 3HWLW� *UHQLHU� Î� 6HO� SRXU 
O
$VVHPEOÑH�*ÑQÑUDOH�
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La mairie nous  a reçus pour la remise des Prix et le vin 
d’honneur, et le restaurant "La grande Cour" pour un repas 

convivial sur la Côte de Grâce. )

( 2 avril 2000 à Valognes : Journée des Lettres Normandes

 ,O�QRXV�VHPEODLW�ELHQ�FRQQDÖWUH�FHWWH�SHWLWH�YLOOH�HW�SRXUWDQW�FH�MRXU�OÎ�FH�IXW�XQH�GÑFRXYHUWH�
DYHF�XQH�JXLGH�TXL�ÑWDLW�XQ�SXLWV�GH�FRQQDLVVDQFH�VXU�%DUEH\�G
$XUHYLOO\�HW�VXU�OHV�YLHX[�KÛWHOV�GH�
Valognes.
� 5HSDV�QRUPDQG�H[FHOOHQW�HW�FRQYLYLDO�Î�O
KÛWHO�GH�O
$JULFXOWXUH��SXLV�VDORQ�GX�OLYUH�Î�O
+ÛWHO�GH�YLOOH�

 Le 29 octobre 2000, l’Assemblée générale de la SEN au Havre est houleuse. Claude Le Roy est 
élu président�Î�OD�WUÔV�JUDQGH�PDMRULWÑ�
� -H�IDLV�LFL�XQH�SDUHQWKÔVH���/D�6(1�HVW�XQ�SHX�XQH�IDPLOOH��WKÔPH�GH�QRWUH�RXYUDJH�FROOHFWLI�
SRXU�OH�FHQWHQDLUH��&RPPH�SDUIRLV�GDQV�XQH�IDPLOOH��LO�\�D�GHV�WHPSÒWHV��PDLV�LO�\�HQ�D�HX�WUÔV�SHX�HQ�
FHQW�DQV��FDU�LO�\�D�GHV�PXUV�SRUWHXUV��FRPPH�OH�FKDQWH�VL�ELHQ�)ORUHQW�3DJQ\��2Q�UHWLHQW�VXUWRXW�OHV�
UHQFRQWUHV��OHV�UHSDV�SDUWDJÑV�HQ�JDLHWÑ��OHV�GÑFRXYHUWHV�GH�WRXV�OHV�FRLQV�GH�QRWUH�FKÔUH�1RUPDQGLH��
l’amitié.
� /D�GHUQLÔUH�WHPSÒWH�IXW�FHOOH�GH�������VXU�OHV�PÒPHV�DUJXPHQWV�TX
HQ������

&RPPH�GDQV�XQH�IDPLOOH��LO�\�D�GHV�GÑFÔV��GHV�PHPEUHV�TXL�GHVFHQGHQW�GX�WUDLQ��OD�WULVWHVVH�GH�FHX[�TXL�UHVWHQW{

( Quand je regarde cette photo prise le 3 octobre 2001  lors 
d’un CA et jury  à Sainte-Adresse, je suis triste de voir que les 
six hommes sont partis. Ne demeurent que les trois femmes 
qui sont devant.

Ainsi va la vie.
-H�YDLV�FRQWLQXHU�Î�ÑYRTXHU�GHV�VRXYHQLUV��PDLV�LO�\�
HQ�DXUDLW�WDQW���'LIoFLOH�GH�FKRLVLU��

10 juillet 2002 : sortie SEN sur les pas de Victor Hugo à Guernesey

� 1RXV�HPEDUTXRQV�VXU�OH�"Normandie Express" 
Î�&DUWHUHW��,O�\�D�GX�VROHLO�PDLV�DXVVL�EHDXFRXS�GH�
WDQJDJH�HQWUH�-HUVH\�HW�*XHUQHVH\��1RXV�VRPPHV�
QRPEUHX[� Î� QRXV� UÑMRXLU� G
DUULYHU� Î� 6DLQW�3HWHU�
3RUW� �� &
HVW� HQ� ����� TXH� 9LFWRU� +XJR� \� GÑEDU� 
TXDLW�HQ�DXWRPQH�DYHF�SOXLH�HW�EURXLOODUG�QRXV�GÑFULW 
QRWUH�JXLGH�HQ�FHWWH�H[FXUVLRQ���*ÑUDUG�3RXFKDLQ�

 Découverte du port de plaisance et de divers 
OLHX[�Rã�RQW�UÑVLGÑ� OD�IDPLOOH�+XJR{�RX�-XOLHWWH� 
OD�PDÖWUHVVH�RIoFLHOOH��9LVLWH�H[WÑULHXUH�HW�LQWÑULHXUH�
de  "Hauteville House"���QXO�GRXWH�FHWWH�UÑVLGHQFH 
UHpÔWH� O
LPDJLQDWLRQ�GH�9LFWRU�+XJR�HW� OD�GÑPH-
VXUH�GH�VRQ�HJR�DYHF�VHV�LQLWLDOHV�VXU�OHV�PHXEOHV��
les tentures et les céramiques.



��DYULO������Î�+RQpHXU������DQV�GH�OD�6RFLÑWÑ�GHV�Écrivains Normands

( Nous jubilions comme des enfants d’être photographiés 
avec Philippe Delerm

Juin 2008 VXU�OHV�SDV�GH�%DUEH\�G
$XUHYLOO\

Photo montage
G
,UÔQH� *DXOWLHU� 
Leblond )
 

( 27 octobre 2012 AG à Caudebec : Michel Lefèvre transmet son 
poste de trésorier à Yves-Marie Hello.

-
DXUDLV�DLPÑ�SDUOHU�GHV�UHQFRQWUHV�WRXV�OHV�FLQT�DQV�Î�
&DQ\�%DUYLOOH�Rã�QRXV�DYRQV�WRXMRXUV�ÑWÑ�VL�ELHQ�UH£XV�Î�
l’occasion de la remise du Prix Louis Bouilhet, des jour-
QÑHV�RUJDQLVÑHV�SDU�&ODXGH�/H�5R\�RX�$QGUÑ�'H]HOOXV� 
si passionnantes, de celles organisées par les délégués de 
QRV�FLQT�GÑSDUWHPHQWV��-
HQ�FLWH�TXHOTXHV�XQH���%HUQD\ 
HW�OH�SD\V�G
$UJHQWDQ��&RXWDQFHV��&DXGHEHF��/HV�$QGHO\V� 
Bourg-Achard, Criquetot l’Esneval, Yport, Franqueville, 
(OEHXI��<YHWRW��$OORXYLOOH��'RPIURQW��/LVLHX[��$XEH�HW�*DFÑ� 

&DERXUJ��0RUWDLQ��&HULV\��OHV�FKÌWHDX[�GH�7RULJQ\��%HDXPHVQLO��µWHODQ{
� 2Q�SRXUUDLW�ÑYRTXHU�DXVVL�WRXV�OHV�VDORQV�Rã�QRXV�ÑWLRQV�KHXUHX[�GH�QRXV�UHWURXYHU��SDUIRLV�
XQ�SHX�GÑ£XV�GH�Q
DYRLU�HX�OD�YLVLWH�TXH�GH�ELHQ�SHX�GH�OHFWHXUV��RX��DX�FRQWUDLUH��PDLV�SOXV�UDUHPHQW��
le poignet fatigué de tant de dédicaces !
� -
DL�EHDXFRXS�DLPÑ�QRV�VÑDQFHV�GH�MXU\��PÒPH�V
LO�HVW�GLIoFLOH�GH�"juger". Longtemps secré-
WDLUH�GH�FH�MXU\�MH�OLVDLV�WRXV�OHV�RXYUDJHV�UH£XV�SRXU�OHV�FODVVHU�HW�OHV�GLULJHU�YHUV�OHV�3UL[�)ODXEHUW��
0DXURLV��&RUQHLOOH{�4XH�GH�ERQV�VRXYHQLUV�
� -H�VRXKDLWH� ORQJXH�YLH�Î�QRWUH�DVVRFLDWLRQ�HW�UÑXVVLWH�GHV�SURMHWV�GH�QRXYHOOHV�JÑQÑUDWLRQV�
pour transmettre l’histoire de notre littérature normande.                J.C

10

Alors que cette revue est bouclée, nous apprenons 
avec beaucoup de tristesse que ce jour (4/7) notre ami 
Michel Lefèvre est décédé. Nous souhaitons beau-
coup de courage à sa famille et nous lui rendrons 
hommage dans les prochaines LN.
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Tempête en mer
Dans la nuit tourmentée balayée de
zébrures aveuglantes et de vent
les larmes du ciel couronnent
de perles d’écume ton front
nacré pailleté de diamants
Le long de tes cils émeraude
tour à tour coulent et roulent
douloureusement
SLHUUHV�SUpFLHXVHV�ÀQHV�HW�SXUHV
des gouttes de sel immaculées
Ta chevelure d’algues folles
et rebelles retombe
en cascade sur la grève affolée
la vaste plage haletante
PDUW\ULVpH�SDU�OHV�ÁRWV�GpFKDvQpV
/·RXUDJDQ�WHUULEOH�HW�ÀHU
t’appelle et t’enlace longuement
SXLV�GH�VHV�VRXIÁHV�pWKpUpV
t’étreint dans sa ronde endiablée
au milieu des épaves et des galets
Il te laisse cruel Hadès des cieux en furie
au milieu des lambeaux de corail et
de coquillages agonisants
épuisée mais divine dans ta lutte
reprendre tes forces sur le sable blessé.

Valérie Guilbert  

Notre anthologie poétique...

L’éléphant et la coccinelle
Un éléphant, dans la jungle, se pavanait.
Quel animal peut-il à moi se comparer ?
4XL�VHUDLW�DVVH]�IRX�SRXU�RVHU�PH�GpÀHU�"
Pensait-il. Et de sa trompe effrayait la forêt.
Les animaux, à son approche, s ‘écartaient.
7DQW�HW�VL�ELHQ��TXH�OH�VRLU��WRXW�VHXO��LO�GvQDLW�
Bientôt, il trouva fort ennuyeux le repas.
Il tenta d’appeler ses voisins, qui, de loin
/H�VXUYHLOODLHQW��3UXGHQWV��DXFXQ�QH�ÀW�XQ�SDV�
/H�PRQVWUH�VH�ÀW�WULVWH��HW�O·DSSpWLW�SHUGLW�
Vint doucement Dame coccinelle. Beau sire, dit-elle
De quel mal souffrez-vous ? pourquoi un tel chagrin ?
Voyez comme je suis frêle, et je ne me plains point.
Beaucoup d’amis m’entourent, car ils ne craignent rien.
Qui prétend, sans façons, me donner des leçons ?
Rugit le pachyderme. Et d’un coup de trompe
Aspira la donzelle. La morale de l’histoire ?
Vouloir consoler les forts, expose aux déboires.
Et n’est pas l’occasion d’enterrement en grande pompe.

Claude Leprince

   ARROMANCHES     
   ou   "Souviens-toi du 6 juin 44 "
   Le printemps prodiguait ses premières chaleurs
   Réchauffant doucement la plage d'Arromanches.
   Au bas de la falaise, enfants et promeneurs
���2FFXSDLHQW�j�OHXU�JUp�OD�ÀQ�G
XQ�EHDX�GLPDQFKH�
   La vague, calmement, déchirait sa dentelle
   Jusqu'à mes pieds ancrés dans le sable mouvant,
   Et bercé par la mer, toujours même et nouvelle,
   Je voyais le décor d'un théâtre émouvant.
   J'apercevais soudain l'enfer de la bataille :
���'HV�SDQWLQV��UHYrWXV�GH�ÀOHWV�HW�GH�FDVTXHV�
   Couraient, et les enfants, couchés sous la mitraille,
   Hurlaient en s'endormant, martyrs de jeux fantasques.
   La vague gémissait au rythme des combats,
   Les fusils crépitaient dans les mains des enfants,
   Le sable rougissait par le sang des soldats,
���(W�GHV�ODUPHV�GH�QXLW�SHUODLHQW�DX�ÀUPDPHQW�
   Les châteaux s'écroulaient devant les yeux candides
   Des enfants, et leurs cris envahissaient la dune.
   Sur la mer qui tremblait, le regard de la lune
   9RJXDLW�DX�JUp�GHV�ÁRWV��LPSDVVLEOH�HW�OLYLGH«
   La vague doucement déroulait sa dentelle
   Jusqu’à mes pieds ancrés dans les sables mouvants,
   Et j'admirais, pensif, l'innocence éternelle,
   Des enfants qui jouaient, libres et émouvants.
                                                                   
                                  Yves-Marie Hello

Deux inédits
I. Matins, Normandie

Sous la garde des matins
et la chouette tire sa révérence

et le respir s’insinue 
entre les roseaux de Claude Monet.

II. Voisins
Un bouquet de cris,

une enfance qui passe.
             Claude VANCOUR
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...Notre anthologie poétique
Le loup et l’agneau

Le loup joyeux quitta la forêt sa demeure
Et dit :
– Je reviens tout à l’heure.
Il vit un agneau qui courait
Et gambadait dans la nature
Où chantait un ruisseau en milieu de verdure.
7RXV�GHX[�DVVRLIIpV��SDU�OH�ÁX[�DWWLUpV��
L’agneau intimidé redoubla de courage
Et dit :
– N’en prenez pas ombrage
Mon seigneur tout puissant, on m’a raconté,
Il y a fort longtemps, sous un saule abrité
Un tout jeune encor sous sa mère
Fut conduit dans votre tanière
Par un des vôtres proférant
Des mots navrants
Émis de façon criminelle.
Le loup interloqué répondit sans façon :
– Vous me donnez là des frissons.
Et d’ajouter narquois :
– Vous me la baillez belle 
Et bercez d’illusions ! Se sentant agressé :
– Un mensonge absolu créé par vos ainés !
La mauvaise foi du loup l’exaspère 
Et l’agneau d’une voix amère :
– Emportez-moi et laissez les miens
Dormir d’une paix prospère.
– Non, non ce sont vos gardiens
Et leurs amis qui ne sont pas des anges !
Alors ne venez pas pleurer
Lorsque l’humain au dîner mange
Vos gigots rôtis, sans procès.

Claude Leprince

Guerre suite
Sur les routes en long sillon
Des gens par millions,
(Q�XQH�LQÀQLH�SURFHVVLRQ
Fuyaient patrie et maison,
Face au fracas des canons,
Aux bombes tombant sans façon
Et dans la même direction,
Des jeunes se rendaient au front.
S’imaginant les plus forts
Ils marchaient vers la mort.
Ils croyaient pouvoir vaincre
L’ennemi qu’ils niaient craindre.
Ils souriaient à la vie
Ignorants qu’aujourd’hui
Leur avenir s’était enfui
Tout espoir évanoui.
La lumière d’avant 
S’est éteinte avec le temps.
Ici règne le terreur et la nuit
Sous des seuls obus le bruit.
Le mal propagé sur la terre,
Leur pays devenu un enfer.
Le produit d’une guerre
Aussi laide que naguère.
Des petits gars, visage redessiné
Par des explosifs, le corps haché
Sont allés se faire mitrailler.
Peut-être même seront ils fusillés.
Guerre aux portes de l’Europe,
Proches de nous bien propres.
On feint parfois de l’ignorer
Comme si cela pouvait s’attraper.
Mauvais présage, âpres souvenirs
On ne veut plus jamais la subir.
On la regarde à la télé, au cinéma
Mais nous, on n’y participe pas.

On ne veut plus y penser.
Retenues les leçons enseignées,
Trop de pertes par le passé
Pour accepter de contribuer.
Ça ne peut pas nous arriver
Ces ombres d’hommes brancardés,
La chair bouillie des blessés,
/H�FKDJULQ�GHV�SDUHQWV�VDFULÀpV�
Certes on refuse la barbarie
Condamnant la sauvagerie,
Réprouvant l’inhumanité
Dans laquelle ils sont plongés.
Malgré la compassion, soulagés
D’être à l’abri, non impliqués,
Que ce soit eux et pas nous
Allongés, meurtris dans la boue.
Car le temps fait son métier
Et si bien sûr nous avons pitié,
Certains se sont habitués
À ne plus écouter les actualités.
Cette foule d’éclopés,
De culs de jatte ou d’amputés
Qui vont parfois au bistro traîner,
Vider leurs verres pour oublier.
Même si Poutine nous fait trembler
Menaçant l’Europe sans arrêt,
L’opinion ne cesse de clamer
Que nous attaquer, il n’osera jamais.
Deux mondes, comme avant :
Les fébriles et les bien-pensants,
Ceux qui craignent le pire
Ceux qui gardent le sourire !
Sait-on bien où nous allons ?
3RXU�OH�PRPHQW�QRXV�SURÀWRQV
De nos jours couleur de bonheur,
Évitant de trop penser à l’horreur.

M-P. Guillemard 

Le terrien

Élevé au biberon
De sa terre nourricière 
Le regard vers l’horizon 

Désinvolte et sans manière 
Accroché à son présent 

De l’aurore au crépuscule
Sous un ciel clair apaisant

Vivait vertueux dans sa bulle
Bercé par les chants gracieux

Au royaume du silence.
Une beauté plein les yeux
Où l’on apaise l’urgence.

Et chaque jour que Dieu fait 

Regarder le temps qui passe
Dans un bruit éteint parfait
Cependant qu’une bécasse
'H�VRQ�ORQJ�EHF�HIÀOp�

Engloutit des vers de terre 
Le corps désarticulé.

C’est au bord d’une rivière 
Que le rustique terrien

Chemine vers la sagesse 
Et la paix en ange gardien

Dans un amour d’allégresse. 
Au placard, montre à gousset
L’horloge est dans la nature

Les nuages pourchassés  
Phébus souriant le rassure

Et de saison en saison 
Animé de solitude

Aime plus que de raison 
A jouir de béatitude.
Ironisé par les uns

Vilipendé par les autres 
Le rural s’endort serein

Dans les bras qu’on voudrait nôtres.

  Claude Leprince
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JULES BARBEY D’AUREVILLY (1808-1889), PROPHÈTE EN SON PAYS
Un bref commentaire ethnologique sur la chronique d’une mort annoncée.

 8QH�UHYXH�FRPPH�FHOOH�TXH�YRXV�WHQH]�HQWUH�OHV�PDLQV��VL�YRXV�YRXV�UHSRVH]�G
XQH�PD-
WLQÑH�ELHQ�UHPSOLH�Î�O
KHXUH�YHVSÑUDOH�GH�OD�VLHVWH��RX�DYDQW�O
ÑYDVLRQ�QRFWXUQH�TXRWLGLHQQH�
DX�SD\V�GHV�UÒYHV��MXVWH�DYDQW�GH�VRXIpHU�OD�ERXJLH��XQH�WHOOH�UHYXH�GRQF�Q
D�SDV�YRFDWLRQ�H[Ñ-
JÑWLTXH�RX��SOXV�JÑQÑUDOHPHQW��HOOH�QH�SHXW�TXH�OLPLWHU�q�FRQWUDLQWHV�ÑGLWRULDOHV�REOLJHQW�q 
VHV�DPELWLRQV�DFDGÑPLTXHV��6L�HOOH�HVW�TXDQG�PÒPH�XQ�HVSDFH�GH�FUÑDWLRQ�HOOH�QH�SHXW�O
ÒWUH�
pleinement que dans la poésie qui en dit tellement plus en peu de mots qu’un long discours. 
� 0DLV�XQ�PDJD]LQH�OLWWÑUDLUH�HVW�DXVVL�XQ�SDVVHXU�GH�PRWV��GH�PDX[�HW�PHUYHLOOHV���OHV�VLHQV�
PDLV�DXVVL�FHX[�GHV�JUDQGV�DXWHXUV��(W�LO�QRXV�HVW�ORLVLEOH�GH�SDUWDJHU�XQ�SHX�OH�SODLVLU��OHV�ÑPRWLRQV��
les jouissances sentimentales et intellectuelles que suscitent nos lectures en les "passant en revue" 
FRPPH�RQ�SRXUUDLW�OH�IDLUH�HQ�SDUODQW�HQWUH�DPLV�Î�O
DXEHUJH�GHYDQW�XQH�PRTXH�GH�EHU��
� 9RXV�DYH]�VáUHPHQW�IDLW�XQH�WHOOH�H[SÑULHQFH���HQ�OLVDQW��RX�HQ�UHOLVDQW�SHXW�ÒWUH��G
XQ 
esprit un peu distrait, l’introduction de L’ensorcelée���XYUH��FRPPH�FKDFXQ�VDLW��GX�VDLQW� 
VDXYHUDLV�q�QDWLI�GH�6DLQW�6DXYHXU�OH�9LFRPWH��GDQV�OH�QRUG�&RWHQWLQ���Jules Barbey d’Aurevilly 
(1808-1889)��M
ÑSURXYH�VRXGDLQ�O
LPSUHVVLRQ�G
ÒWUH�SDVVÑ�Î�FÛWÑ�GH�TXHOTXH�FKRVH��-H�UHSUHQGV�
OH�WH[WH�XQ�SHX�SOXV�KDXW��DWWHQWLYHPHQW�FHWWH�IRLV��HW�MH�YLHQV�Î�OLUH�FHV�OLJQHV�SURSKÑWLTXHV�� 
"Qui ne sait le charme des landes ? […] Elles sont comme les lambeaux, laissés sur le sol, 
d’une poésie primitive et sauvage que la main et la herse de l’homme ont déchirée. Haillons 
VDFUÑV�TXL�GLVSDUDÖWURQW�DX�SUHPLHU� MRXU� VRXV� OH� VRXIpH�GH� O
LQGXVWULDOLVPH�PRGHUQH� �� FDU�
notre époque, grossièrement matérialiste et utilitaire, a pour prétention de faire disparaître 
toute espèce de friche et de broussailles aussi bien du globe que de l’âme humaine. Asservie 
aux idées de rapport, la société […], ne comprend pas plus les divines ignorances de l’esprit, 
cette poésie de l’âme, qu’elle veut échanger contre de malheureuses connaissances, toujours 
incomplètes, qu’elle n’admet la poésie des yeux, cachée et visible sous l’apparente inutilité 
des choses. Pour peu que cet effroyable mouvement de la pensée moderne continue, nous 
n’aurons plus, dans quelques années, un pauvre bout de lande où l’imagination puisse poser 
son pied pour rêver, comme le héron sur une de ses pattes. Alors, sous ce règne de l’épais 
génie des aises physiques qu’on prend pour de la civilisation et du progrès, il n’y aura ni 
ruines, ni mendiants, ni terres vagues, ni superstitions comme celles qui vont faire le sujet de 
cette histoire, si la sagesse de notre temps veut bien nous permettre de la raconter." (p. 13).
� &HV�OLJQHV�TXL�RQW�FDSWÑ�PRQ�DWWHQWLRQ�RQW�ÑWÑ�ÑFULWHV�HQ�������YRLFL�����DQV��Î�OD�oQ�
de la période romantique. De quoi nous parle ici "OH�FRQQÑWDEOH�GHV�OHWWUHV"��OH�EDUGH�GH�OD�
0DQFKH�"�/H�&RWHQWLQ�HVW�O
XQ�GHV�ERXWV�GX�PRQGH��GHUQLÔUH�DYDQFÑH�GDQV�OD�PHU�GX�FRQWL-
QHQW�HXUDVLDWLTXH��WHUUH�GH�EUDVVDJH�GH�SRSXODWLRQV�PÒPH�VL�OHV�VDQJV�FHOWH�HW�YLNLQJ�FRQWL-
nuent de prédominer. La christianisation, qui fut largement le fait des conquérants du Nord, 
SOXV�RX�PRLQV�FRQTXLV�HX[�PÒPHV�SDU�OHV�PLVVLRQQDLUHV�FKUÑWLHQV��QH�oW�SDV�GLVSDUDÖWUH�OHV�
YLHLOOHV�FUR\DQFHV��HOOH�V
\�VXSHUSRVD�WRXW�DX�SOXV���PÒPH�FRXYHUWV�G
ÑJOLVHV�HW�GH�FKDSHOOHV��
OHV�DQFLHQV�OLHX[�GH�FXOWH�SD×HQV�FRQWLQXÔUHQW�GCH[LVWHU�HW�G
H[HUFHU�OHXUV�IRQFWLRQV��JÑQÑUDOH-
PHQW�MXJÑHV�EÑQÑoTXHV�SRXU�O
ÌPH�HW�SRXU�OH�FRUSV��'DQV�FH�TX
RQ�SHXW�Î�SHLQH�TXDOLoHU�GH�
V\QFUÑWLVPH��OHV�VDLQWV�JXÑULVVHXUV�HW�OHV�DQJHV�GH�OD�WUDGLWLRQ�FKUÑWLHQQH�Q
RQW�SDV�UHPSODFÑ�
les "sorciers" et "VRUFLÔUHV"��OHV�JRXEOLQV��OHV�YDURXV��GDPHV�EODQFKHV�HW�DXWUHV�IÑHV�HW�IÑV��
Toutes ces créatures de l’imaginaire, incarnations de nos peurs, de nos angoisses, mais aussi 
GH�QRV�GÑVLUV�HW�GH�QRV�HVSRLUV��RQW�YRLVLQÑ��SDUIRLV�IXVLRQQÑ��/H�GLDEOH�HW�VHV�LQQRPEUDEOHV�
DYDWDUV�VH�UHWURXYHQW�GDQV�FH�PHOWLQJ�SRW�FRPPH�GHV�SRLVRQV�GDQV�O
HDX��EÑQLWH�RX�QRQ��
� 3DSRXV��3\JPÑHV��6LRX[�RX�1RUPDQGV��DXFXQH�VRFLÑWÑ�KXPDLQH�Q
D�SHQVÑ�TXH�O
HVSDFH�
V
DUUÒWDLW�DX[�IURQWLÔUHV�GX�PRQGH�YLVLEOH��GX�PRQGH�PDWÑULHO��HW�TXH�OH�WHPSV�V
LQWHUURP-
SDLW��SRXU�FKDFXQ�G
HQWUH�QRXV��Î�OD�PRUW�GH�QRWUH�FRUSV�SK\VLTXH��1RQ�VHXOHPHQW��O
LGÑH�
G
DQÑDQWLVVHPHQW�HVW�HOOH�LQVXSSRUWDEOH�SDU�EHDXFRXS��PDLV�LO�H[LVWH�DXVVL�XQH�FRQVFLHQFH�DV-
VH]�FODLUH�TXH�OHV�UÑSRQVHV�DX[�JUDQGHV�TXHVWLRQV�H[LVWHQWLHOOHV�TXL�QRXV�DJLWHQW��FRPPHQW��
SRXUTXRL��SDU�TXL��OH�PRQGH�D�W�LO�ÑWÑ�FUÑÑ�"�3RXUTXRL�GHYRQV�QRXV�QDÖWUH�HW�PRXULU�"�HWF���
ne se trouvent pas dans un monde marqué par la contingence et la relativité.
� /Î�Rã�OHV�FKUÑWLHQV�RQW�LQYHQWÑ�OH�MDUGLQ�G
(GHQ��OHV�,QGLHQV�2MLEZÑ�GH�OD�UÑJLRQ�GHV�*UDQGV�
Lacs, au Canada, imaginent un monde "EHDX��RUGRQQÑ�HW�KDUPRQLTXH����FHOXL�TXH�UÒYDLW�GH�FUÑHU�OH�
"*UDQG�(VSULW"��.LWFKH�0DQLWRX��/HV�,QGLHQV�7HNR�GH�*X\DQH��SDUWDJHQW�OD�WUDGLWLRQ�GH�OD�IDPLOOH�
7XSL�*XDUDQL�GRQW�LOV�IRQW�SDUWLH��GH�OD�7HUUH�VDQV�PDO���XQ�OLHX�Rã��DSUÔV�OD�PRUW�GX�FRUSV��O
RQ 
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UHWURXYH�VD�IDPLOOH�HW�VHV�DPLV�GLVSDUXV��Rã�O
RQ�IDLW�OD�IÒWH�HQ�SHUPDQHQFH�FDU�F
HVW�DXVVL�OH�
UÔJQH�GH�O
DERQGDQFH{�HW�GX�PRLQGUH�HIIRUW��/DVW�EXW�QRW�OHDVW��F
HVW�DXVVL�XQ�OLHX�G
LPPRUWDOLWÑ��
� 'H�WHOV�PRQGHV�Rã� OHV�ÒWUHV�KXPDLQV� IUDWHUQLVDLHQW�DYHF� OHV�DQLPDX[��FRQYHUVDLHQW�
même avec eux, ces mondes la puissance créatrice (Dieu des chrétiens, Kitche Manitou des 
2MLEZÑ��:jODNDOD�GHV�7HNR��HWF���OHV�D�HIIHFWLYHPHQW�FUÑÑV��PDLV�OHV�ÒWUHV�KXPDLQV�RQW�IDLOOL�HQ�
refusant de suivre les "lois naturelles"��FHOOHV�GH�OD�YLH��,OV�RQW�SUÑWHQGX�GRPLQHU�OH�PRQGH�HW�
DVVHUYLU�Î�OHXU�DYDQWDJH�OHV�DXWUHV�FUÑDWXUHV��,O�Q
\�D�GRQF�SDV�GH�"paradis terrestre", mais le 
PRQGH�WHO�TX
LO�HVW��WHO�TX
LO�HVW�GHYHQX��UHVWH�XQ�OLHX�DJUÑDEOH�Î�YLYUH�SRXUYX�TX
RQ�UHVSHFWH�
les "lois naturelles", celles qui régissent le monde vivant (animaux, plantes, minéraux, élé-
PHQWV�FRQIRQGXV���1RXV�QH�VRPPHV�SDV�LPPRUWHOV�QRQ�SOXV��PDLV�QRWUH�ÌPH�SHXW�UÑLQWÑJUHU�
la "terre sans mal"�Î�OD�PRUW�GX�FRUSV�SK\VLTXH��1RXV�\�DYRQV�PÒPH�XQ�DFFÔV�TXRWLGLHQ�SDU�
le "YR\DJH�GH�O
ÌPH"���OH�UÒYH��
� 4XDQG�)UHXG�HW�OD�SV\FKDQDO\VH��DX�GÑEXW�GX�;;e�VLÔFOH��UHWURXYDLHQW�XQ�VDYRLU�DQ-
tique et révélaient aux Occidentaux l’importance, la nécessité même, de rêver, les peuples 
WUDGLWLRQQHOV��TX
RQ�TXDOLoDLW�DXWUHIRLV�GH�"primitifs", continuaient de croire en les vertus 
formatrices et informatrices de la fonction onirique. Le rêve est, selon Freud, l’expression 
d’un désir, mais il nous éclaire aussi sur notre vraie nature et donne sens à la vie. Les peuples 
traditionnels, et les Amérindiens en particulier, encourageaient leurs enfants à rêver, et à 
UHFHYRLU�GHV�YLVLRQV�GH� O
DX�GHOÎ��SDUWLFXOLÔUHPHQW�DX�PRPHQW�GH� O
DGROHVFHQFH��&HOOHV�FL��
sous la forme d’"esprits"��HW�VWLPXOÑHV�RX�QRQ�SDU�OH�UHFRXUV�Î�GHV�VXEVWDQFHV�SV\FKRWURSHV��
les informaient sur leur vraie nature et déterminaient leur avenir et leur vocation. 
� /RUVTXH�%DUEH\�G
$XUHYLOO\�ÑFULW��HQ�OH�GÑSORUDQW��TXH���"notre époque, grossièrement 
matérialiste et utilitaire, a pour prétention de faire disparaître toute espèce de friche et 
de broussailles aussi bien du globe que de l’âme humaine", il nous parle de la disparition 
programmée des étendues sauvages, mais aussi, et pour les mêmes causes (la recherche du 
rendement sous couvert de "mise en valeur", l’industrialisation, la technologisation, etc.), 
de celle de "O
ÌPH�KXPDLQH". N’est-ce pas, déjà, du "désenchantement du monde" dont il 
HVW�TXHVWLRQ�"�%DUEH\�G
$XUHYLOO\�Q
D�SRXUWDQW�FRQQX�TXH�OHV�GÑEXWV�GH "O
ÔUH�LQGXVWULHOOH"�� 
£D�Q
HVW�TX
HQ�������TXDWUH�DQV�DSUÔV�OD�SXEOLFDWLRQ�GH�L’ensorcelée, que le chemin-de-fer 
DWWHLQGUD�&KHUERXUJ�HW�O
ÑOHFWULoFDWLRQ�GHV�FDPSDJQHV�QH�VH�IHUD�TX
DX�GÑEXW�GX�VLÔFOH�VXL-
vant. Mais le processus de modernisation, "OD�oQ�GHV�WHUURLUV" dont parle l’historien américain 
(XJHQ�:HEHU���������ÑWDLHQW�ELHQ�HQ�URXWH��HW��GHSXLV��OHV�KDLHV�RQW�ÑWÑ�DEDWWXHV��OH�ERFDJH�
lui-même s’est rétréci comme peau de chagrin, les engrais et le pesticides ont couvert les 
FKDPSV�HW�OHV�JRXEOLQV�RQW�GÑVHUWÑ�OHV�OLHX[�TX
LOV�DLPDLHQW�IUÑTXHQWHU�HW�Rã�LOV��VH�SODLVDLHQW�
Î�IDLUH�SHXU�DX[�SURPHQHXUV�ÑJDUÑV���OHV�ODQGHV�HW�OHV�GXQHV�VDXYDJHV��OHV�FDFKHV��OHV�ERLV{�
� ,O�\�D�SODFH�LFL�SRXU�FLWHU�&KDUOHV�)UÑPLQH��������������XQ�DXWUH�DXWHXU�QRUPDQG��QDWLI 
de Villedieu-les-poëles, qui évoque, dans ses Récits normands (1893), une demeure appelée la 
+XKDQQLÔUH��VLVH�SUÔV�GH�5RFKHYLOOH�HW�Rã�KDELWDLW�XQ�VRUFLHU���"Elle croule maintenant au bord 
de  la bruyère. Un chemin de fer passe au pied du coteau de la Grosse-Roche, et fées, goubelins et 
PLOORUDLQHV�RQW�IXL�SRXU�WRXMRXUV�GHYDQW�OD�IXPÑH�HW�OH�VLIpHW�GHV�ORFRPRWLYHV��
� 4XH�OHV�HVSULWV��VRLHQW�JRXEHOLQV��NRUULJDQV��PDQLGRV�RX�NDOXZDW��LOV�V
DFFRPPRGHQW 
IRUW�PDO�GHV�PDFKLQHV��GX�EUXLW�HW�GHV�RGHXUV�TX
HOOHV�GÑJDJHQW��/HV�,QGLHQV�7HNR�GH�*X\DQH 
DIoUPHQW�TXH� OHV�HVSULWV�� OHV�NDOXZDW��IXLHQW� OHV�WURS�JURVVHV�FRQFHQWUDWLRQV�KXPDLQHV�HW 
XUEDLQHV���LOV�Q
DLPHQW�SDV�OH�EUXLW�HW�O
RGHXU�GH�O
HVVHQFH�GHV�PRWHXUV�KRUV�ERUG�HW�OH�VRQ�GHV�
PXVLTXHV�PRGHUQHV�OHXU�FDVVHQW�OHV�RUHLOOHV{�
� %DUEH\�G
$XUHYLOO\�DVVRFLH�GRQF��VDQV�OHV�QRPPHU�ELHQ�VáU��XQ�ÑFRFLGH��GHVWUXFWLRQ�
GHV�HQYLURQQHPHQWV�QDWXUHOV��HW�XQ�HWKQRFLGH���GHVWUXFWLRQ�GHV�FXOWXUHV���O
XQ�HQWUDÖQDQW�
LQH[RUDEOHPHQW�O
DXWUH��/HV�SHXSOHV�WUDGLWLRQQHOV�Q
LQVWLWXHQW�G
DLOOHXUV�SDV�GH�EDUULÔUH�HQWUH�
"nature" et "culture". L’auteur nous parle d’une dépoétisation du monde, d’un appau- 
YULVVHPHQW�GH�O
LPDJLQDLUH��RU�OD�SRÑVLH�Q
HVW�OH�UÔJQH�GH "l’inutile"�TXH�VL�O
RQ�FRQVLGÔUH��FH�
TXH�QH�IDLW�SDV�ELHQ�VáU�%DUEH\�G
$XUHYLOO\��TXH�FH�TXL�IDLW�OD�YDOHXU�G
XQH�FKRVH��G
XQ�ÒWUH��
HVW�VHXOHPHQW�IRQFWLRQ�GH�FH�TX
LO�HOOH�SHXW�UDSSRUWHU�HQ�ÑFXV�VRQQDQWV�HW�WUÑEXFKDQWV��
&
HVW�OD�QRWLRQ��G
XWLOLWÑ��TX
LO�IDXW�LQWHUURJHU��/
DUEUH��SDU�H[HPSOH��HVW�XWLOH�HQ�FH�VHQV�
TX
LO�SURGXLW�GHV�IUXLWV��GHV�QRL[�TXH�QRXV�PDQJHRQV��GX�ERLV�TXH�QRXV�EUáORQV�GDQV�QRV�
FKHPLQÑHV�RX�GRQW�QRXV�IDLVRQV�QRV�WDEOHV��PDLV�LO�HVW�DXVVL�XWLOH�HW�WRXW�DXWDQW�QÑFHVVDLUH�
HQ�WDQW�TX
LO�HVW�XQ�DUEUH��WRXW�VLPSOHPHQW��TXHOTXH�FKRVH�GH�QDWXUHO��GH�EHDX��,O�IDXW�VH�
UHQGUH�Î�O
ÑYLGHQFH��FRPPH�O
DYDLW�SUHVVHQWL�-HDQ�-DFTXHV�5RXVVHDX���VRQ�DPL��%HUQDUGLQ�
GH�6DLQW�3LHUUH��QDWLI�GX�+DYUH��GDQV�VHV�µWXGHV�GH�OD�QDWXUH��������ÑFULW����0ÑoRQV�QRXV�
donc de la raison, puisque dès les premiers pas elle nous égare dans la recherche de la 
vérité et  du bonheur." (p. 362).
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 Le désenchantement, la dépoétisation du monde, nous les constatons quotidienne-
PHQW�FKH]�OHV�MHXQHV�HW�OHV�PRLQV�MHXQHV�HW�OHV�LPDJHV�KLGHXVHV�HW�JHVWLFXODQWHV�GHV�PDQJDV�
et autres jeux video des écrans petits et grands prêtent moins à rêver qu’à cauchemarder.
�� ,O�Q
HVW�SDV�VXUSUHQDQW�TXH�OD�SHQVÑH�GH�QRWUH�DXWHXU�FRWHQWLQDLV��ÑFRORJLTXH�DYDQW 
O
KHXUH�q�PDLV�\�D�W�LO�XQH�KHXUH�SRXU�O
ÑFRORJLH�"����Î�O
LQVWDU�GH�FHOOH�GH�WRXV�OHV�URPDQWLTXHV 
HW�DXWUHV�DPRXUHX[�GH�OD�QDWXUH��UHMRLJQH�FHOOHV�GHV�SHXSOHV�WUDGLWLRQQHOV��4XDQG�%DUEH\
G
$XUHYLOO\�ÑFULW���"Pour peu que cet effroyable mouvement de la pensée moderne continue,
nous n’aurons plus, dans quelques années, un pauvre bout de lande où l’imagination puisse
poser son pied pour rêver"��XQ�DPL�DPÑULQGLHQ�,QQX�GH�OD�&ÛWH�1RUG�DX�4XÑEHF��IDLW�ÑFKR�HQ 
PH�GLVDQW�DYHF�WULVWHVVH���"Nos enfants ne savent plus rêver." Et le même me dit son espoir 
que ses enfants retournent dans "OH�ERLV"��VRXUFH�ÑWHUQHOOH�G
LQVSLUDWLRQ�HW�GH�ELHQ�ÒWUH���
� %DUEH\�G
$XUHYLOO\�P
D�HPPHQÑ�ORLQ�GHV�VHQWLHUV�EDWWXV�HW�GHV�IXWDLHV�DEDWWXHV��ORLQ�
GH�OD�ODQGH�GH�/HVVD\�TXL�VHUW�GH�FDGUH�Î�VRQ�URPDQ�L’ensorcelée��PDLV�LO�P
D�VHPEOÑ�LQWÑUHV-
VDQW�GH�PRQWUHU�TX
DX�IRQG�QRXV�VRPPHV�WRXV�IDLWV�G
XQ�PÒPH�ERLV��DX�GHOÎ�GHV�GLIIÑUHQFHV�
QÑFHVVDLUHV�GHV�FXOWXUHV�HW�GHV�VRFLÑWÑV��1RXV�VRPPHV�WRXV�HPEDUTXÑV�GDQV�OH�PÒPH�EDWHDX�
HW�LO�QH�GÑSHQG�TXH�GH�QRXV��KXPDLQV�SHX�VDSLHQV��TXH�FH�QDYLUH�QH�VRLW�SDV�XQH�JDOÔUH�RX�
XQ�QRXYHDX�7LWDQLF�SURPLV��SDU�GÑIDXW�RX�SDU�H[FÔV�GH�WHFKQRORJLH��Î�VRPEUHU�FRUSV�HW�ÌPH�
Bibliographie : 
Barbey d’Aurevilly Jules, 1854 : L’ensorcelée, Paris, Librairie Alphonse Lemerre.
Bernardin de Saint-Pierre, 1861 : Études de la nature, Paris, Librairie de Firmin Didot.
Descola Philippe, 2005 : Par delà nature et culture, Paris, Gallimard.
Frémine Charles, 1893 : La chanson du pays : Récits normands.
Jaulin Robert, 1970 : La paix blanche, Introduction à l’ethnocide, Paris, Éditions du Seuil.
Johnston Basil, 1976 : Ojibway Heritage, Toronto, McClelland & Stewart.
Navet Eric, 2007 : L’Occident barbare et la philosophie sauvage, Essai sur le mode d’être et de penser des Indiens Ojibwé, Paris, Homnisphères.
La Presse de la Manche, numéro spécial, 2018 : Contes & Légendes du Cotentin.
Weber Eugen, 1983 : /D�¿Q�GHV�WHUURLUV��OD�PRGHUQLVDWLRQ�GH�OD�)UDQFH�UXUDOH, 1870-1914, Paris, Fayard.
Weber Max, 1964 (1904) : L’éthique protestante et l’esprit du capitalisme, Paris, Plon.

Feuilles jaunies  (N°1)

Il arrive de faire des découvertes dans de vieux 
RXYUDJHV�
ainsi, dans un livre de Français de cinquième,
j’ai trouvé ce texte de Louis Bouilhet, peu connu,
en voici quelques extraits : La bûche qui pleure
"Le vent, pareil à cent taureaux
0XJLW�DX�VHXLO�GH�PD�GHPHXUH�
/H�JLYUH�D�EURGp�PHV�FDUUHDX[�
A mon foyer la bûche pleure…

/·KLYHU�YHQDLW��FKDVVDQW�O·pWp��
7RXW�V·DEULWDLW�DX�WRLW�GHV�YLOOHV��
Seul, je gardais la majesté
Des existences immobiles.

Et, dressant mon squelette noir
Sur la nudité des champs mornes,
Silencieux dans mon espoir
Des rajeunissements sans bornes…

Plus de nids, plus de vents dans l’air
6HFRXDQW�j�ÁRWV�PRQ�IHXLOODJH��
La hache a, comme un pâle éclair,
Frappé mon front durci par l’âge…"

(Ou ce quatrain d’un autre texte)
"Nous redescendrons quand la nuit viendra
(QWRQQDQW�HQ�FK±XU�O·DLU�FRQQX�GHV�FKqYUHV��
Et la douce lune, un sourire aux lèvres,
En bel habit blanc nous reconduira."

Feuilles  jaunies  (N°2)

Je continue de faire des trouvailles dans mes 
livres, cette fois dans le Français de 6e

(qui serait bien hors de portée des élèves 
d’aujourd’hui, puisqu’on y trouve des textes qui 
vont de Fénelon à St Exupéry !).
J’y ai découvert cette "pépite", signée Jules 
Renard : Le petit train.
Il s’agit bien sûr du célèbre "Tue-Vaques" qui 
reliait jadis Cherbourg à St Vaast en passant 
SDU�%DUÁHXU��R��O·DXWHXU�D�VLWXp�VRQ�URPDQ���
/·pFRUQLÁHXU�
Voici quelques lignes pour vous mettre l’eau à 
la bouche : 

"A chaque gare, le train s’amuse, lâche un 
wagon, en accroche un autre, en tamponne un 
troisième par mégarde, feint de manœuvrer 
HW�YLWH�HVVRXIÁp��VH�GpVDOWqUH�j�OD�SULVH�G·HDX��
Il parcourt une dizaine de lieues dans son 
après-midi, sans se gêner !
– Il n’est pas méchant, dit l’employé…
Il n’a jamais écrasé une mouche !"

Feuilles jaunies (n° 3)

Redécouvrons un poète bien oublié :
Auguste-Pierre Garnier né à Quettreville (50) 
HQ�������R��LO�D�VD�UXH��HW�GpFpGp�HQ�������
chantre de la ruralité du Bocage, poète buco-
lique et  également éditeur.
Voici des vers tirés de :
Les Canards :
"Béats, pattus, le bec en l’air, la plume au vent
Et prêts au moindre bruit à courir sous l’auvent…
Repus, gorgés, gavés, il n’ont plus noble soin
Que d’aller cancaner sur les pavés du coin.
La langue du bourg dit, maligne et peu civile,
Qu’ils forment le "Conseil" de la petite ville ! "

Le Marché : 
"…Des gens s’arrêtent
Goûtent fromage et beurre ou marchandent 
des œufs.
Le maire, né malin, serre des doigts graisseux
Le médecin sourit à ses clients crédules..."

N’oublions pas un autre poète, patoisant celui-
là, né aussi à Quettreville :
Louis Beuve (1869-1949) avec qui mon grand-
oncle G.Baudre (écrivain et poète) a corres-
pondu pendant des années.

Yves Petit-Loisel

BRÈVES D'AUTEUR
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 Le lundi 5 novembre 2018, l'agent funéraire procéda à l'ouverture du cercueil pour l'exhu-
mation, il était vide. Quelle ne fut pas la stupeur de Miss Alison Gray, soeur du défunt volatilisé, le 
soldat Matthew W***, lorsqu’elle posa à son tour les yeux sur ce qui devait contenir les ossements 
tant aimés. "Je venais précisément dans votre pays, au cimetière de Colleville-sur-Mer, après des 
GpPDUFKHV�ORQJXHV�HW�FRPSOLTXpHV��SRXU�WUDQVIpUHU�R௻FLHOOHPHQW�OHV�UHVWHV�GH�PRQ�SDXYUH�IUqUH�
D¿Q�TX¶LO�UHWURXYH�OHV�VLHQV�GDQV�O¶2KLR«�-DPDLV�MH�Q¶DXUDLV�LPDJLQp�XQH�FKRVH�SDUHLOOH��PDLV�TXH�
V¶HVW�LO�SDVVp�"�2��SHXW�LO�ELHQ�rWUH��PRQ�'LHX�"�… Je posai, bouleversée, Ouest France sur la 
table de la cuisine. Suivaient, sous la photo d’une tombe immaculée en forme de croix, un article 
d’une vingtaine de lignes indiquant que la municipalité avait contacté les autorités compétentes 
D¿Q�G¶RXYULU�XQH�HQTXrWH��GX�PRLQV�V¶LO�pWDLW�SRVVLEOH�GH�WURXYHU�TXRL�TXH�FH�I�W��SOXV�GH�VRL[DQWH�
ans après la pseudo inhumation du soldat américain. Alison Gray, expliquait aussi pourquoi la 
famille avait si tardivement réclamé la dépouille du jeune homme : sur son lit de mort, sa propre 
PqUH� OXL�DYDLW�GHPDQGp�GH� WRXW� IDLUH�SRXU� UDSDWULHU� OH�¿OV�DGRUp��KpURV�GH� OD�6HFRQGH�*XHUUH�
mondiale, tué – comme beaucoup d’autres – le 6 juin 1944 sur les côtes normandes, loin, si loin 
GH�VD�WHUUH�QDWDOH��/HV�GpPDUFKHV�DYDLHQW�SULV�GHV�PRLV�PDLV�HQ¿Q�O¶RQ�YR\DLW�OH�ERXW�GX�WXQQHO�
HW�F¶HVW�OH�FRHXU�SOHLQ�G¶DOOpJUHVVH�TX¶HOOH�DYDLW�UHoX�OH�FRXUULHU�RႈFLHO�OXL�LQGLTXDQW�TXH�VD�UHTXrWH�
DOODLW�rWUH�VDWLVIDLWH��&ROOHYLOOH�6XU�0HU�O¶DWWHQGUDLW�PrPH�HQ�JUDQGH�SRPSH�SRXU�XQH�FpUpPRQLH�
RႈFLHOOH�TXL�PHWWUDLW�j�O¶KRQQHXU�OH�MHXQH�Marine. Malheureusement, le sort en avait décidé au-
WUHPHQW�HW�F¶HVW�VXU�XQ�FHUFXHLO�YLGH�TXH�OD�IrWH�V¶pWDLW�DFKHYpH«�3RXU�¿QLU��HOOH�DMRXWDLW�TX¶HOOH�
QH�UHSDUWLUDLW�TXH�ORUVTX¶HOOH�DXUDLW�UpSRQVH�j�VHV�TXHVWLRQV����-H�GpJOXWLV�GLႈFLOHPHQW��HVVD\DQW�
GH�UHPHWWUH�GH�O¶RUGUH�GDQV�PHV�LGpHV��&HWWH�VpSXOWXUH�YLGH�QH�P¶pWRQQDLW�SDV��$X�FRQWUDLUH��HOOH�
donnait subitement du sens aux événements inexplicables qui se produisaient depuis plus d’une 
semaine. Oui… Je savais. Moi seule savais ce que toute une ville ignorait. Le voile qui avait 
longtemps obscurci mes pensées s’était déchiré subitement et l’évidence me sautait aux yeux… 
+HOS«�+HOS�PH« Mon regard se posa longuement sur la table de la cuisine où était posée cette 
PDXGLWH�OHWWUH�MDXQLH�SDU�O¶LQMXUH�GX�WHPSV�TXH�MH�¿[DL�XQ�PRPHQW��6RXGDLQ��MH�SULV�PD�GpFLVLRQ��
&HOOH�TXL�V¶LPSRVDLW��-H�PH�VDLVLV�G¶XQH�IHXLOOH�GH�SDSLHU�HW�G¶XQ�VW\OR�SXLV�UHPSOLV�OD�SDJH�G¶XQH�
pFULWXUH�VRLJQpH��VDQV�RPHWWUH�DXFXQ�GpWDLO��-H�JOLVVDL�HQ¿Q�OD�PLVVLYH�HW�OH�GRFXPHQW�YLHLOOL�SDU�
les ans au sein d’une large enveloppe beige au format A4 sur laquelle j’inscrivis :

À l’attention de Miss Alison Gray
Omaha Beach Cimetière Américain

14710 Colleville sur Mer
 Tout avait commencé le samedi 21 octobre 2018, jour de mon arrivée, pour trois à quatre 
semaines de dur labeur : cette escapade sur les côtes de la Manche devait avant tout me per-
PHWWUH�GH�¿QLU�GH�UpGLJHU�PD�WKqVH�SRUWDQW�VXU�OH�FLPHWLqUH�DPpULFDLQ�G¶2PDKD�%HDFK�HW�FHX[�
qui avaient oeuvré à sa création. L’immersion sur le terrain, que je connaissais désormais fort 
bien après de multiples allées et venues ces derniers mois, doublée d’une solitude propice à la 
concentration, m’avait paru la meilleure solution pour un travail de qualité, aussi, avais-je décidé 
de louer une petite maison que j’avais repérée lors d’un précédent séjour, en bordure de mer. Il 
Q¶DYDLW�SDV�pWp�GLႈFLOH�GH�WURXYHU�XQH�ORFDWLRQ�HQ�FHWWH�VDLVRQ�HW�G¶DSUqV�OHV�GLUHV�GH�PD�YRLVLQH��
une charmante petite dame aux cheveux blancs comme neige, la propriétaire, Mme Leblanc, 
n’y habitait presque jamais ou plutôt ne souhaitait plus y résider au point de louer son logement. 
&¶pWDLW�GRQF�HOOH�TXL�JDUGDLW�OHV�FOpV�HQ�VRQ�DEVHQFH�HW�V¶RFFXSDLW�GH�OD�GHPHXUH�
� /¶LQVWDOODWLRQ�VH�¿W�OD�SOXV�DJUpDEOH�SRVVLEOH��2XWUH�OH�IDLW�G¶RXYULU�FKDTXH�PDWLQ�PHV�YROHWV�
VXU�OHV�ÀRWV�pFXPDQWV��F¶HVW�XQ�SD\VDJH�PDJQL¿TXH�U\WKPp�SDU�OH�EUXLW�GHV�YDJXHV�TXL�V¶RႇUDLW�j�
moi. Malgré des jours qui raccourcissaient et la température évidemment fraîche de novembre, je 
QH�ERXGDLV�SDV�PRQ�SODLVLU�HW�P¶LQVWDOODLV�GHV�KHXUHV�GXUDQW��HPPLWRXÀpH�GDQV�PD�GRXGRXQH��XQ�
plaid recouvrant mes genoux, sur une jolie petite terrasse. Les premiers temps, la rédaction de 
ma thèse avançait plutôt bien et je redoublais d’ardeur jusqu’à ce que, curieusement, nuit après 
QXLW��GHV�WURXEOHV�LQH[SOLTXpV�GX�VRPPHLO�VH�¿VVHQW�VHQWLU��0RL�TXL�GRUPDLV�GH�FRXWXPH�j�SRLQJV�
IHUPpV��M¶pWDLV�VDQV�FHVVH�DJLWpH�HW�WRXUPHQWpH�SDU�XQ�UrYH��7RXMRXUV�OH�PrPH��,QYDULDEOHPHQW�OH�
PrPH���M¶pWDLV�GHKRUV��UHPRQWDQW�OH�VHQWLHU�TXL�ORQJHDLW�OD�PDLVRQ�GHSXLV�OD�PHU��8Q�EUXLW�GH�SDV��
3XLV�FHOXL�G¶XQ�IXVLO�TXH�O¶RQ�FKDUJH��8QH�PDLQ�LQYLVLEOH�PH�IU{ODQW�O¶pSDXOH��8QH�YRL[�SDQLTXpH�PH�
murmurant à l’oreille des paroles que je ne comprenais pas à l’exception d’un seul mot :"help". 

NOUVELLE Le Disparu de Colleville-Sur-Mer
Valérie Guilbert
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Je m’éveillai alors d’un bond, en sueur, le coeur battant la chamade avant de me rendre compte 
TXH�M¶pWDLV�GDQV�PD�FKDPEUH��6L�OHV�FKRVHV�V¶pWDLHQW�DUUrWpHV�Oj��MH�Q¶DXUDLV�SUrWp�DWWHQWLRQ�j�FHV�
tourmentes nocturnes que j’attribuais volontiers à mon cerveau fatigué et à ces innombrables 
SDJHV�TXH� MH� UpGLJHDLV�TXRWLGLHQQHPHQW�VXU� OH�GpEDUTXHPHQW�HW� OH�FLPHWLqUH�� -H�P¶DSSUrWDLV��
après avoir bu quelques gorgées d’eau pour me remettre de mes émotions, à tenter de replon-
ger dans les bras de Morphée lorsque je sentis, au cours de cette mémorable nuit du 16 au 
���QRYHPEUH�������XQ�FRXUDQW�G¶DLU�OpJHU�WRXW�FRQWUH�PD�MRXH��%LHQ�TX¶LO�QH�V¶DJvW�SDV�Oj�G¶XQH�
exception - c’était désormais une expérience quotidienne - je me persuadai du mieux que je le 
SRXYDLV�TXH�M¶DYDLV�G��PDO�IHUPHU�OD�IHQrWUH�HQ�PH�FRXFKDQW�HW�PH�OHYDL�SRXU�YpUL¿HU��-¶DYDLV�j�
peine fait deux pas que ma main resta en suspens au-dessus de la poignée… Derrière ma porte 
FORVH��XQ�UDL�GH�OXPLqUH�¿OWUDLW�j�WUDYHUV�OD�SLqFH�SORQJpH�GDQV�OHV�WpQqEUHV��-H�PH�¿JHDL�LQVWDQ-
WDQpPHQW��-¶pWDLV�DEVROXPHQW�FHUWDLQH�G¶DYRLU�pWHLQW�OD�OXPLqUH�HQ�DOODQW�PH�FRXFKHU��8Q�YROHXU�"�
&¶pWDLW�VHORQ�PRL�OD�VHXOH�H[SOLFDWLRQ�G¶DXWDQW�SOXV�TXH�VRXGDLQHPHQW��GHV�EUXLWV�GH�SDV�VRXUGV�
GHVFHQGDQW�XQ�HVFDOLHU�VH�¿UHQW�HQWHQGUH«�6DXI�TXH«�,O�Q¶\�DYDLW�SDV�G¶HVFDOLHU«�/D�PDLVRQ�
pWDLW�GH�SODLQ�SLHG��&HOXL�GH�OD�FDYH�SHXW�rWUH�"�&¶pWDLW�SHX�SUREDEOH��,O�H[LVWDLW�ELHQ�XQ�VRXV�VRO�
mais il n’était possible de le gagner qu’en passant par l’extérieur, en soulevant une trappe oblique
ouvrant sur quelques marches de bois. Jamais je n’aurais pu entendre descendre qui que ce 
I�W�GHSXLV� O¶HQGURLW�R�� MH�PH�WURXYDLV��7pWDQLVpH�� MH� WHQWDL�GH�PDvWULVHU�PRQ�pPRWLRQ�HW�VXUWRXW�
PD�UHVSLUDWLRQ�VDFFDGpH��$ႇROpH�HW�Q¶\�YR\DQW�JRXWWH�� MH�FKHUFKDL�j�VDLVLU�Q¶LPSRUWH�TXHO�REMHW�
lourd qui se présenterait à moi et pourrait servir à me défendre, le cas échéant, en me mouvant 
j�O¶DYHXJOHWWH��8QH�JURVVH�ODPSH�WRUFKH�SRVpH�SDU�PHV�VRLQV�VXU�OD�FRPPRGH�HQ�IDFH�GH�PRQ�OLW�
me parut opportune et c’est munie de cette arme improvisée que je risquai prudemment un orteil 
VXU�OH�VHXLO��'DQV�OH�VDORQ�pFODLUp�SDU�XQH�YLHLOOH�ODPSH�WHPSrWH�MXFKpH�VXU�XQH�WDEOH�EDVVH��SDV�
kPH�TXL�YLYH��/H�VLOHQFH�DEVROX��$YHF�XQH�H[WUrPH�YLJLODQFH��MH�ORQJHDL�FKDTXH�PXU��DXVVL�VRXSOH�
TX¶XQH�DQJXLOOH�HW�SDVVDL� OD�PDLVRQ�DX�SHLJQH�¿Q��3HUVRQQH��3HUVRQQH��FHUWHV��HW�SRXUWDQW�FH�
sentiment confus que quelqu’un était là. Je sentais comme une présence. Il fallait néanmoins me 
rendre à l’évidence : j’étais seule dans cette grande pièce vide. Et de bruits de pas, il n’y en avait 
plus. Je reprenais petit à petit mes esprits, accusant une imagination trop fertile et une fatigue 
VL�H[WUrPH�TX¶HOOHV�P¶DYDLHQW�UHQGXH�pWRXUGLH�DX�SRLQW�G¶HQ�RXEOLHU�G¶DSSX\HU�VXU�O¶LQWHUUXSWHXU�
avant d’aller dormir contrairement à ce que je pensais.
 Au moment de regagner mon lit, sans crier gare, j’entendis très distinctement cette fois-
FL��JOLVVDQW�DX�FUHX[�GH�PRQ�RUHLOOH�� OD�PrPH�YRL[�TXH�FHOOH�GH�PRQ�UrYH���"Help ! Help me !". 
3RXVVDQW� XQ� FUL� j� pEUDQOHU� WRXWH� OD� FKDUSHQWH� GH� OD� PDLVRQQpH�� MH� VRUWLV� FRPPH� XQH� IXULH�
GDQV� O¶DLU� JODFLDO�� WUHPEODQW� GH� WRXV�PHV�PHPEUHV� HW� SHLQDQW� j� UHVSLUHU�� 4XH� VH� SDVVDLW�LO� " 
'HYHQDLV�MH�IROOH�"�eWDLV�MH�HQ�WUDLQ�GH�IDLUH�XQ�FDXFKHPDU�"�-¶HVVD\DL�YDLQHPHQW�GH�PH�FDOPHU�
lorsque "la voix" susurra à nouveau, désespérée, "help !". Au bord de la crise cardiaque, tous mes 
sens en éveil, j’entendis soudain la petite porte menant au sous-sol s’agiter sous le vent et les 
bruits de pas s’aventurer jusqu’aux tréfonds de la cave.
7RXW�DOOD�WUqV�YLWH��OH�EDWWDQW�FpGD�EUXWDOHPHQW�HW�XQH�PDLQ�LQYLVLEOH�VHPEOD�VDLVLU�OD�PLHQQH�D¿Q�
de me conduire au son d’une ritournelle désormais familière : "Help, help me !"��&RPPH�K\S-
notisée et guidée par ce timbre tinté de désarroi et doux à la fois, je m’enfonçai dans les pro-
fondeurs de ce souterrain de pierre. A mon grand étonnement, je sentis soudainement la peur 
s’évanouir et un étrange calme m’envahir. Avançant à pas de loup après avoir actionné le bouton 
de ma lampe, je découvris bientôt un véritable capharnaüm : cartons, meubles et bric à brac 
en tout genre s’entassaient. Je me frayai tant bien que mal un chemin. Les pas invisibles s’ac-
célérèrent puis se turent soudainement en plein milieu de la pièce. Le silence. Long et pesant. 
3XLV�XQ�OpJHU�FRXUDQW�G¶DLU�SDVVD�DX�UDV�GH�PHV�FKHYLOOHV�GpQXGpHV�VHPEODQW�SURYHQLU�WUqV�FXULHX� 
sement du dessous d’un vieux meuble recouvert d’un drap poussiéreux. Je le retirai d’un geste ra-
SLGH��8Q�YLHX[�EXႇHW�QRUPDQG�FRXYHUW�GH�WRLOHV�G¶DUDLJQpHV�VH�GUHVVDLW�GHYDQW�PRL��"Help, help me !" 
«,QVWLQFWLYHPHQW��M¶RXYULV�O¶XQH�GHV�SRUWHV�LQIpULHXUHV��$�O¶LQWpULHXU��XQ�FRႇUH��-H�P¶DFFURXSLV�HW��
guidée par une force mystérieuse qui m’indiquait miraculeusement quels gestes accomplir, je tirai 
un lourd tiroir, y découvris un minuscule sac en cuir renfermant une clé rouillée et sans me poser 
OD�PRLQGUH�TXHVWLRQ��O¶LQVpUDL�GDQV�OD�VHUUXUH�GH�OD�SHWLWH�PDOOH��5DSLGHPHQW��OD�YRL[�VH�¿W�SOXV�QHWWH 
et implorante. "HELP ! HELP ME !". Me penchant sur le mystérieux contenu, je retins un cri 
pWRXႇp���VXU�XQH�YLHLOOH�pWRႇH�pFDUODWH�UHSRVDLHQW�XQ�FUkQH�HW�TXHOTXHV�RVVHPHQWV��GHV�UHVWHV 
KXPDLQV�j�Q¶HQ�SDV�GRXWHU�SDUPL�OHVTXHOV�¿JXUDLHQW�SrOH�PrOH�XQ�JDORQ�PLOLWDLUH�GH�OD�6HFRQGH 
Guerre mondiale, très semblable à ceux des Marines que j’avais souvent rencontrés au cours de 
mes recherches universitaires et,trônant au milieu de cet ossuaire de fortune, une chevalière et… 
GHX[�GHQWV�HQ�RU��6RXV�OH�¿Q�WLVVX�pFDUODWH��MH�UHPDUTXDL�XQH�HQYHORSSH�MDXQLH�TXH�MH�P¶HPSUHV-
VDL�GH�GpFDFKHWHU�GH�O¶LQGH[�GURLW��8QH�IHXLOOH�GH�SDSLHU�pSDLVVH��SOLpH�HQ�GHX[�HQ�WRPED��&RQWH-
nant mal mon émotion et les mains tremblantes, je m’assis sur un vieux fauteuil rongé par les vers 
et lut cette missive dont chaque mot devait rester à tout jamais dans ma mémoire :
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����QRYHPEUH����


Ceci est mon testament moral ou plutôt ma confession.
-H�P¶DSSHOOH�(UQHVW�/HEODQF��Qp�j�$UURPDQFKHV�OH����GpFHPEUH������HW�PRQ�kPH�HVW�GpVRU-
PDLV�GDPQpH��-DPDLV� MH�QH�FRQQDvWUDL� OH� UHSRV�GDQV�FHWWH�YLH�HW� ODLVVH�j�TXLFRQTXH� WURXYHUD�
FHWWH�OHWWUH��OH�VRLQ�GH�PH�MXJHU�HW�GH�IDLUH�FH�TXH�ERQ�OXL�VHPEOHUD�GX�FRQWHQX�GH�FH�FR௺UH�HW�
GH�FHWWH� OHWWUH��-H�QH�VXLV�SDV�XQ�FULPLQHO�PDLV� M¶DL�FRPPLV� O¶LUUpSDUDEOH��0RGHVWH�HPSOR\p�� MH�
Q¶DL�MDPDLV�HX�j�URXJLU�GH�TXRL�TXH�FH�VRLW��-¶DL�SRXUWDQW�GpUDSp��DSSkWp�SDU�OH�JDLQ��SDU�O¶DUJHQW�
IDFLOH�TX¶RQ�REWLHQW�DX�GpWULPHQW�GHV�DXWUHV��-H�Q¶DYDLV�ULHQ�SUpPpGLWp��MH�OH�MXUH��PDLV�ORUVTXH�
OH�GHVWLQ�VHPEOH�VRXGDLQ�YRXV�GRQQHU�YRWUH�FKDQFH«�LO�Q¶\�D�SDV�ORLQ�j�SHUGUH�OD�WrWH��-H�P¶RF-
cupais comme plusieurs gars du coin au transfert des ossements de nos héros américains de 
O¶DQFLHQ�FLPHWLqUH�YHUV�OHXU�QRXYHOOH�HW�GHUQLqUH�GHPHXUH���OH�PpPRULDO�G¶2PDKD�%HDFK��-H�QH�
FRPSWDLV�SDV�PHV�KHXUHV��F¶pWDLW�XQ�KRQQHXU�SRXU�PRL�HW�F¶HVW�DLQVL�TXH��GXUDQW� OD�SDXVH�GH�
PLGL��DORUV�TXH�M¶pWDLV�HQ�WUDLQ�GH�UHPRQWHU��DYHF�XQ�FROOqJXH��XQ�GHV�FHUFXHLOV��FHOXL�G¶XQ�FHUWDLQ�
0DWWKHZ�:


��FH�GHUQLHU�QRXV�D�pFKDSSp�GHV�PDLQV�HW�VRQ�FRXYHUFOH�D�FpGp��3ULV�GH�SDQLTXH��
RQ�QH�VDYDLW�TXH�IDLUH��$�FRXS�V�U��RQ�DOODLW�VH�SUHQGUH�XQH�EHOOH�HQJXHXODGH���dD�P¶D�FRXSp�QHW 
O¶DSSpWLW�PDLV�SDV�FHOXL�GH�PRQ�FDPDUDGH��-H� OXL�DL�GLW�G¶DOOHU�GpMHXQHU�HW�TXH� M¶DOODLV�YRLU�VL� MH 
SRXUUDLV�pYHQWXHOOHPHQW�UpSDUHU�GLVFUqWHPHQW��VDQV�pYHLOOHU�OHV�VRXSoRQV«�6XUWRXW��TX¶LO�QH�GLVH 
ULHQ�j�SHUVRQQH��,O�HVW�SDUWL��M¶DL�VRXOHYp�OH�FRXYHUFOH��(W�Oj«�-H�Q¶DL�SDV�SX�HQ�FURLUH�PHV�\HX[��
$�O¶LQWpULHXU��LO�\�DYDLW�XQ�VTXHOHWWH�DYHF�XQH�PRQWUH�HW�SOXVLHXUV�ELMRX[�HQ�RU��(Q�P¶DSSURFKDQW��
M¶DL�SX�DXVVL�GLVWLQJXHU�TXDWUH�GHQWV�HQ�RU�DXVVL��0RQ�VDQJ�Q¶D� IDLW�TX¶XQ� WRXU�HW�PD� UDLVRQ�D�
ÀDQFKp��&H�PRUW�pWDLW�SOXV� ULFKH�TXH�&UpVXV��SOXV� ULFKH�TXH�PRL«�7RXWHV�FHV�EHOOHV�FKRVHV��
LO� Q¶HQ� DYDLW� SOXV� DXFXQH� XWLOLWp� PDLV� SRXU� PRL� F¶pWDLW� PHWWUH� GX� EHXUUH� GDQV� OHV� pSLQDUGV« 
LO�PH�OHV�IDOODLW��&RPPH�XQ�IRX��M¶DL�DSSURFKp�OD�PDLQ�GHV�ELMRX[��&HSHQGDQW��OD�SUpFLSLWDWLRQ��OH�
FRSDLQ�TXL�DOODLW�UHYHQLU�P¶RQW�IDLW�UHGRXEOHU�GH�SDQLTXH��M¶DL�WHQWp�GH�WRXW�DUUDFKHU�PDLV�DYHF�OHV�
EDJXHV��OD�PRQWUH«�VRQW�YHQXV�GHV�RV«�FRPPH�DXWDQW�GH�SLqFHV�G¶XQ�SX]]OH�PDFDEUH�TXL�VH�
GpWDFKHQW�OHV�XQHV�GHV�DXWUHV��3ULV�GH�FRXUW��M¶DL�VDLVL�XQ�GHV�JUDQGV�VDFV�HQ�WRLOH�GH�MXWH�HW�\�DL�
PLV�WRXWHV�PHV�UHOLTXHV�HW�OH�FUkQH�GH�FH�SDXYUH�PDOKHXUHX[��/H�UHVWH�GH�VHV�RVVHPHQWV��GDQV�
XQ�VHFRQG��eYLGHPPHQW��M¶DXUDLV�G��OHV�ODLVVHU�Oj�R��LOV�pWDLHQW�PDLV�M¶DYDLV�WHOOHPHQW�SHXU�TXH�
TXHOTX¶XQ�QH�GpFRXYUH�FH�FRUSV�PXWLOp� ��8Q�FHUFXHLO�YLGH��j� OD� ULJXHXU��oD� LQWULJXHUDLW�PDLV�oD�
SDVVHUDLW�PDLV�XQ�j�PRLWLp�YLGH«�-¶DL�UpSDUp�HW�UHIHUPp�GX�PLHX[�TXH�M¶DL�SX�FH�PDXGLW�FHUFXHLO�
HW�IDLW�FRPPH�VL�GH�ULHQ�Q¶pWDLW��4XDQG�$PpGpH�HVW�UHYHQX�HW�TX¶LO�P¶D�GHPDQGp�VL�M¶DYDLV�SX�IDLUH�
TXHOTXH�FKRVH��M¶DL�UpSRQGX�RXL�HW�TXH�M¶DYDLV�SODQTXp�OHV�ERXWV�GH�ERLV�DEvPpV�GDQV�OHV�VDFV�
DYHF�OHV�RXWLOV��&H�SDXYUH�ERXJUH�P¶D�YLVLEOHPHQW�FUX��$X�VRLU��OH�FRHXU�EDWWDQW�HW�WRXW�pWRXUGL�GH�
PRQ�DXGDFH��MH�VXLV�SDUWL�GHX[�VDFV�VXU�OHV�pSDXOHV��-¶DL�YLGp�OHV�UHVWHV�GX�PDOKHXUHX[�VROGDW�
GDQV�OD�PHU�HW�FDFKp�PRQ�ODUFLQ�GDQV�FH�YLHX[�FR௺UH�IHUPp�j�GRXEOH�WRXU�GDQV�PD�cave. La suite, 
YRXV�OD�GHYLQH]�DLVpPHQW«�-¶DL�WRXFKp�XQ�MROL�SDTXHW�DYHF�OD�PRQWUH�� OHV�EDJXHV�HW�GHX[�GHV�
GHQWV��3XLV��SHX�j�SHX��OHV�VRXFLV�VH�VRQW�DFFXPXOpV��SHUWH�GH�PRQ�HPSORL��GpFqV�EUXWDO�GH�PD�
PqUH��SRLVVH�SDV�SRVVLEOH��-¶\�DL�YX�XQ�FKkWLPHQW�GLYLQ��PpULWp��TXL�P¶D�IDLW�SHXU��-H�Q¶DL�SOXV�YRXOX
P¶DSSURFKHU�GH� OD�GpSRXLOOH�HW� M¶DL�FKHUFKp�j�PH�UDFKHWHU��SHLQH�SHUGXH«�$XMRXUG¶KXL��DWWHLQW�
G¶XQH�PDODGLH�GRQW�MH�QH�JXpULUDL�MDPDLV��M¶DYRXH�WRXW�HW�DGYLHQQH�TXH�SRXUUD��3XLVVH�OH�%RQ�'LHX�
GDQV�6D�VDLQWH�PLVpULFRUGH�DYRLU�SLWLp�GH�PRL�HW�GH�PRQ�kPH«��

� /HV�SUHPLHUV�IULPDV�GH�O¶KLYHU�VHPEOHQW�HQ�DYDQFH�FHWWH�DQQpH��/H�YHQW�TXL�V¶HQJRXႇUH�
dans mes cheveux est d’une force telle que j’ai l’impression de chavirer. Rester debout relève du 
Gp¿�PDLV�MH�Q¶pFKDQJHUDL�SRXU�ULHQ�DX�PRQGH�OH�VSHFWDFOH�JUDQGLRVH�GHV�YDJXHV�GpIHUODQW�j�PHV�
pieds. Ouest France n’y a pas résisté mais ce n’est rien. J’ai lu l’essentiel. Il semblerait que le 
GpIXQW�0DWWKHZ�:


�V¶DSSUrWH�j�UHJDJQHU�OD�WHUUH�SURPLVH�GH�VHV�DQFrWUHV�VRXV�SHX«�8QH�OHWWUH�
anonyme, envoyée quelques jours plus tôt à Miss Alison Gray, l’aurait informée de se rendre sur 
OD�SODJH�G¶2PDKD�%HDFK��j�XQH�KHXUH�GRQQpH��j�XQ�SRLQW�GH�UHQGH]�YRXV�SUpFLV��SRXU�SUHQGUH�
SRVVHVVLRQ�G¶XQ�FRႇUH�HQ�ERLV�TXL�FKDQJHUDLW� OH�FRXUV�GH�VD�GHVWLQpH��8QH�VHFRQGH�PLVVLYH��
dans une enveloppe jaunie, lui expliquerait tout… En mon for intérieur, je souris. Aux éléments, 
DX�GHVWLQ��DX[�UrYHV�LPSUREDEOHV�TXL�VH�UpYqOHQW�SRXUWDQW�VL�YUDLV��j�FH�VRXႉH�GRX[�HW�IUDLV�PH�
caressant subitement la joue et surtout à cette main invisible qui semble me presser l’épaule pour 
XQ�DX�UHYRLU�Gp¿QLWLI��$ORUV��MH�PH�VXUSUHQGV�j�HQYR\HU�GH�WRXWHV�PHV�IRUFHV��GH�WRXWH�PRQ�kPH��
XQ�EDLVHU�j�O¶KRUL]RQ����� � � � � � � � � � �������V.G.
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 André Maurois (1885-1967) est né à Elbeuf où sa famille possédait une usine textile. Il y passa 
sa jeunesse et fréquenta le lycée de Rouen et l’Université de Caen. Il habita ensuite à Caudebec puis, 
MXVTX
HQ�������VXU�OHV�KDXWHXUV�G
(OEHXI�GDQV�OH�YLOODJH�GH�/D�6DXVVD\H��$XWHXU�G
XQH��XYUH�WUÔV�DERQ-
dante, de romans, de nouvelles mais surtout de biographies, de livres d’histoire et d’essais, ce que 
notre SEN a voulu rappeler en fondant en 1999 un prix André Maurois consacré à la �QRQ�oFWLRQ�, 
à l’histoire et aux essais. Dans ses Mémoires (Flammarion, 1967, 525 pages) qu’il acheva quelques 
jours avant sa mort, il revient longuement sur ses années en Normandie.
Extraits :
 I. GDQV�OHV�DQQÑHV������HW�MXVTX
HQ������Î�(OEHXI�� "Une fois par an, en septembre, s’ouvrait la 
foire d’Elbeuf. Quelle était belle ! Nous habitions à côté du champ de foire et, le soir, montait vers ma 
chambre la symphonie des bruits forains. Les orgues des carrousels se mêlaient au cliquetis des loteries, 
à la sonnette du marchand de gaufres, aux détonations des tirs, aux boniments des théâtres et aux 
rugissements des bêtes fauves. Chaque année, c’était une question passionnante que de savoir "qui 
viendrait à la foire ? Deux grandes ménageries, Bidel et Pezon, alternaient et nous parlions des grands 
dompteurs comme les amateurs de musique discutent les mérites des cantatrices fameuses". �{��
"Sous nos fenêtres et sur la même place entourée de marronniers avait lieu la foire aux bestiaux. 
&H�MRXU�OÎ�OH�PXJLVVHPHQW�GHV�E�XIV��OH�KHQQLVVHPHQW�GHV�FKHYDX[��OH�EÒOHPHQW�GHV�PRXWRQV��QRXV�
réveillaient. On courait à la fenêtre. Des paysans en blouse, bâton ou fouet à la main, grouillaient 
parmi les bêtes." �{��"Au cours de nos promenades, chaque fois que, du haut des collines, nous dé-
couvrions la ville d’Elbeuf allongée au bord de la Seine, j’éprouvais un choc de plaisir. Une chaîne de 
IDODLVHV�FUD\HXVHV��FRXURQQÑHV�GH�SUDLULHV�HW�GH�ERLV��ERUGDLW�OD�FRXUEH�JUDFLHXVH�GX�pHXYH�TX
HQFD-
draient, sur l’autre rive, des peupliers et des saules. De la ville montaient d’innombrables cheminées, 
PLQFHV��HIoOÑHV��PLQDUHWV�SD×HQV�HW�ODERULHX[��G
Rã�VRUWDLHQW�GHV�FRORQQHV�GH�IXPÑH��/HV�UÑVHUYRLUV�
d’eau verte brillaient parmi les toits de tuile ou d’ardoise." �{����Nous aimions aussi à regarder les 
torrentueux ruisseaux bleus, jaunes, rouges, que formait l’eau des teintures.���{��(Q�������GH�UHWRXU�
GH�OD�JXHUUH���"Le battement monotone et fort des métiers faisait trembler l’air de la ville. Dans la 
ORQJXH�FRXU�GH�O
XVLQH��OHV�FDPLRQV�FKDUJÑV�GH�SLÔFHV��OHV�WRQQHDX[�G
KXLOH��OHV�FDLVVRQV�GH�oO�PH�UDS-
pelaient le passé. Je retrouvais l’odeur fade de la vapeur humide, l’odeur forte de la laine grasse."
 II. DQQÑHV������� "…j’avais acheté à La Saussaye, joli village proche d’Elbeuf, sur le plateau 
du Neubourg, une maison qu’entourait un petit parc. Jamais propriété ne fut mieux dessinée. Ses 
quatre hectares formaient un rectangle parfait. La maison, brique et pierre, toit d’ardoise, était exac-
WHPHQW�DX�FHQWUH�GX�WHUUDLQ��8Q�TXDUW�GX�SDUF�ÑWDLW�YHUJHU�GH�SRPPLHUV���XQ�TXDUW�MDUGLQ�pHXULVWH���
un quart potager ; un quart futaie de beaux tilleuls. Une roseraie en festons éclairait de ses Dorothy 
Perkins et de ses Crimson Ramblers l’allée centrale qui descendait vers la grille, à travers laquelle on 
apercevait un clocher. Le village, minuscule avait été construit en des temps très lointains, par un 
FKDSLWUH�GH�FKDQRLQHV�GRQW�OHV�SHWLWHV�PDLVRQV�VFXOSWÑHV�HQWRXUDLHQW�O
ÑJOLVH��8Q�PXU�IRUWLoÑ�DYDLW�
jadis protégé le tout. Il n’en restait que deux portes aux arceaux romans, qui formaient un décor 
gracieux, fermé. J’aimai tout de suite beaucoup notre maison de La Saussaye qu’entouraient à perte 
de vue des champs de blé pavoisés de coquelicots, de bleuets, de marguerites, et que l’on reconnais-
sait de très loin en revenant de promenade, aux trois peupliers qui se dressaient, comme des mâts, 
au-dessus des tilleuls bruissants d’abeilles."

  Société des Écrivains Normands
  Demande d'adhésion à la Société des Écrivains Normands pour l'année 2023
���Adhésion pour une personne : 40 euros
���Adhésion pour un couple : 55 euros
���Abonnement aux Lettres Normandes (revue trimestrielle) sans adhésion : 20 euros

                      Conditions pour toute nouvelle adhésion :
 ��Sociétaire : avoir publié au moins 2 ouvrages
� ��Ami(e) des lettres en Normandie : sans condition de publication

                                                         Document à retourner à la Présidente  accompagné du règlement par chèque à l'ordre de la S.E.N. ainsi qu'une enveloppe 
            libellée à vos coordonnées et affranchie pour la réponse à : SEN 1, rue des loutres 50480 Turqueville
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ANDRÉ MAUROIS ET LA NORMANDIE
   choix et présentation par Vladimir Claude Fišera
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Nous avons lu, vu et retenu...
  Jusqu’au bout & Place de l’aquarium - (GLWK�6(5$,6

Edition Ancapa - 98 pages - 10,90 €
1RXV�DYRQV�UHQFRQWUÑ�(GLWK�6HUDLV�DX�IHVWLYDO�(QFUH�HW�3LHUUH�Î�%ULFTXHEHF�Rã�OHV�ÑFUL-
vains de la SEN avaient un stand. Edith Serais vient de faire éditer un recueil de deux 
ORQJXHV�QRXYHOOHV��'DQV�OD�SUHPLÔUH�QRXYHOOH��jusqu’au bout", Arlette, une femme 
RUGLQDLUH�HW�ÑQLJPDWLTXH�GHYLHQW�VHULDO�NLOOHU{�'DQV�OD�GHX[LÔPH�QRXYHOOH���place de 
l’Aquarium���&DWKHULQH��XQH�IHPPH�VROLWDLUH��LQYHQWH�GHV�SHUVRQQDJHV{
,O�HVW�GLIoFLOH�G
HQ�GÑYRLOHU�SOXV�HW�LO�QH�YRXV�UHVWH�SOXV�TX
Î�SORQJHU�GDQV�FHV�GHX[�
DPELDQFHV�VXUSUHQDQWHV�HW�LQTXLÑWDQWHV��

Le roi qui voulait voir la mer - Gérard de Cortanze
Albin Michel - 250 pages - 19,90 €  

1RXV�DYRQV�UHQFRQWUÑ�*ÑUDUG�GH�&RUWDQ]H�DX�VDORQ�GX�OLYUH�GH�6DLQWH�0ÔUH�(JOLVH�
3DJH�������q�Vous n'y êtes point du tout, messieurs. Je souhaite me rendre en Nor-
mandie, sur les bords de la Manche, à Cherbourg.
– En Normandie ? Sur les bords de la Manche ? À Cherbourg ?"
-HXGL����MXLQ��������OH�URL�/RXLV�;9,�HQWUH�HQoQ�GDQV�&KHUERXUJ�DSUÔV�TXHOTXHV�MRXUV�
GH�YR\DJH��,O�YD�SRXYRLU�HQoQ�FRQWHPSOHU�OD�PHU�SRXU�OD�SUHPLÔUH�IRLV�GH�VRQ�H[LV-
tence alors qu’il a "déjà" 31 ans. La lecture de ce roman en ce jeudi 22 juin 2023, soit 
précisément 237 ans plus tard ne laisse pas indifférent surtout quand on apprécie 
FHWWH� YLOOH� VLWXÑH� WRXW� DX� QRUG� GX� &RWHQWLQ� TXL� D� WDQW� FKDQJÑ� GHSXLV� OH� ;9,,,ÔPH�
VLÔFOH��*ÑUDUG�GH�&RUWDQ]H�QRXV�GÑSHLQW�XQ�URL�SOXV�KXPDLQ�TX
RQ�QH�OH�SHQVDLW�JUÌFH�

QRWDPPHQW�Î�VHV�UHQFRQWUHV�LQIRUPHOOHV�DYHF�OHV�1RUPDQGV��/H�PRQDUTXH�GÑFRXYUH�OD�PLVÔUH�GjXQH�
SDUWLH� GH� OD� SRSXODWLRQ�PDLV� DXVVL� OjDWWDFKHPHQW� GHV� SD\VDQV� Î� VD� SHUVRQQH�� DX� JUDQG� GDP� GH� VHV 
PLQLVWUHV�HW�FRQVHLOOHUV��/
DXWHXU�VjLQWÑUHVVH�LFL�FHUWHV�Î�OjKLVWRLUH��PDLV�VXUWRXW�Î�OD�1RUPDQGLH��

Mon petit lapin bleu - Martine Alani
Auto-édition - 276 pages - 15,00 €

1RXV�DYRQV�UHQFRQWUÑ�0DUWLQH�$ODQL�DX�VDORQ�GH�OD�6(1�Î�%DJQROHV�GH�O
2UQH�Rã�HOOH�
présentait ce roman.
(PPD��O
KÑUR×QH�GH�FH�URPDQ��QRXV�IDLW�YR\DJHU�GH�OD�UÑJLRQ�SDULVLHQQH�MXVTX
Î�*RXU\� 
FH�PDJQLoTXH�SHWLW�SRUW�GX�QRUG�&RWHQWLQ�VLWXÑ�GDQV�OH�&DS�GH�OD�+DJXH��HQ�SDVVDQW�
par Falaise et Argentan. Nous suivons ses aventures mouvementées depuis son en-
IDQFH�Î�$XEHUYLOOLHUV�MXVTXjÎ�O
ÌJH�GLW�"mûr".
1RXV�DOORQV�SDUWDJHU�OHV�GUDPHV�GH�VRQ�H[LVWHQFH��HW�LO�\�HQ�DXUD�WUÔV�WÛW�GDQV�VD�YLH��
PDLV�ÑJDOHPHQW�VHV�JUDQGV�PRPHQWV�GH�ERQKHXU���HW�*RXU\�YD�OXL�SRUWHU�SDUWLFXOLÔUH-
ment chance ! 

/D�oOOH�GX�IURPDJHU���Colette Deschamps
Auto-édition - 276 pages - 15,00 € 

Nous avons rencontré Colette Deschamps au salon du livre organisé par les commer-
£DQWV�GH�OD�+DOOH�0ROLÔUH�Î�&DHQ�Rã�HOOH�SUÑVHQWDLW�FH�URPDQ��/D�oOOH�GX�IURPDJHU�
KDELWH�XQ�YLOODJH�SURFKH�GH�3RQW�O
µYÒTXH��(OOH�ÑYROXH�DX�VHLQ�G
XQH�IDPLOOH�YLYDQW�
Î�OD�FDPSDJQH�GDQV�OD�SUHPLÔUH�PRLWLÑ�GX�;;e�VLÔFOH�FH�TXL�SHUPHW�Î�O
DXWHXUH�GH�
GÑFULUH�XQH�1RUPDQGLH�SLWWRUHVTXH��-XOLH�HVW�OD�oOOH�GH�/ÑRQ��LQVWDOOÑ�FRPPH�SD\VDQ�
HW�IURPDJHU��&H�GHUQLHU�WHQWH�GH�IDLUH�SURVSÑUHU�VRQ�LQVWDOODWLRQ��,O�YD�PÒPH�MXVTX
Î�
SODQWHU�GHV�YLJQHV��FH�TXL�HVW�SOXWÛW�RULJLQDO�DX�SD\V�GHV�SRPPLHUV�HW�YD�OXL�DWWLUHU�GHV�
HQQXLV��3DU�DLOOHXUV��LO�UHIXVH�O
XQLRQ�GH�VD�oOOH�DYHF�OH�FRPPLV�G
XQH�ÑWXGH�QRWDULDOH�
FDU� LO� VRXKDLWH�TX
HOOH�ÑSRXVH�XQ�FRPWH��� -XOLH�YD�PÒPH�GHYRLU�SHQGDQW�XQ� WHPSV�
V
HQIXLU���0DLV�OD�6HFRQGH�*XHUUH�PRQGLDOH�YD�UHEDWWUH�WRXWHV�OHV�FDUWHV{

THÉÂTRE CARENTAN 15 JUIN : RENCONTRE
 Nathalie GAMBIER a transformé une nouvelle qu’elle avait écrite en 2018 pour l’adapter au 
WKÑÌWUH�DYHF���DFWULFHV�TXL�VXU�VFÔQH�UHSUÑVHQWHQW�XQH�VHXOH�IHPPH��&HWWH�SLÔFH�D�ÑWÑ�MRXÑH�OH����MXLQ 
dernier à Carentan.
 Le sujet porte sur les sites de rencontre. Une femme campée devant son ordinateur tente de  
FRUUHVSRQGUH�DYHF�XQ�FHUWDLQ�0LFKHO�PDLV�LO�QH�UÑSRQG�SDV�Î�VHV�PHVVDJHV{�(OOH�D�GÑFLGÑ�GH�OXL�ODLVVHU�
���MRXUV��LO�VH�PDQLIHVWHUD�OH���ÔPH�PDLV�HOOH�HVW�SDUWLH{�/
DXWHXUH�GÑQRQFH�Î�OD�IRLV�O
DVSHFW�FRQVRP-
PDWLRQ�GH�FH�V\VWÔPH�GH�UHQFRQWUH�(on apparaît et on disparaît aussi vite selon les caprices)�PDLV�\�
DMRXWH�XQH�WRXFKH�SRÑWLTXH�HQ�XWLOLVDQW�XQ�V\VWÔPH�GH�YRL[�TXL�SHUPHW�GH�UHQWUHU�GDQV�O
LQWLPLWÑ�GH�
la femme, dans ses pensées.           
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...Nous avons lu, vu et retenu

NICOLAS DE CRÉCY AU MUSÉE THOMAS HENRY DE CHERBOURG 

� /D�EDQGH�GHVVLQÑH�HVW�UHFRQQXH�FRPPH�XQ�DUW�Î�SDUW�HQ-
WLÔUH���OH��ÔPH art �DUW�QDUUDWLI�oJXUÑ�.
Elle a une histoire avec ses techniques, ses courants et ses 
PDÖWUHV��1LFRODV�GH�&UÑF\�HQ�HVW�O
XQ�G
HX[�
� ,O�HVW�QÑ�OH������������Î�/\RQ�
 Foligatto�HVW�VD�SUHPLÔUH�EDQGH�GHVVLQÑH�VXU�XQ�VFH-
QDULR�G
$OH[LR�7MRMDV�TXL�SDUDÖW�HQ������HW�HVW�UÑFRPSHQ-
VÑH�SDU�OH�SUL[�GHV�OLEUDLUHV�Î�*HQÔYH�O
DQQÑH�VXLYDQWH�
 
� /D� ELHQQDOH� GX� �e art de 

&KHUERXUJ�SUÑVHQWH������XYUHV�GH�YLOOHV�UÑHOOHV�RX�IDQWDVPÑHV�
dont notamment la curieuse New York sur Loire.
� 1LFRODV�GH�&UÑF\�ÑFULW�Î�VRQ�SURSRV���"J’ai considéré cette 
ville comme un personnage à part entière dans plusieurs de mes 
bandes dessinées".
 ,O�\�D�ÑJDOHPHQW�XQH�TXDUDQWDLQH�G
�XYUHV�LQÑGLWHV�H[SR-
sées. Elles ont été réalisées dans le cadre de sa résidence d’artiste 
Î�&KHUERXUJ��"J’aime l’ambiance de Cherbourg, une ville particu-
lière" dit-il.

� &KHUERXUJ�� WHUUH� G
LQVSL-
ration pour les dessinateurs 
et auteurs ?

� 9HQH]�HQ�MXJHU�SDU�YRXV�PÒPHV���9RXV�DYH]�MXVTX
DX�
���RFWREUH�SRXU�GÑDPEXOHU�HW�DSSUÑFLHU�G
XQH�SDUW�FHWWH�
H[SRVLWLRQ�GDQV� OH�PXVÑH�7KRPDV�+HQU\�TXL� FDFKH�SDU�
ailleurs des trésors ignorés puis d’autre part la ville aux 
PLOOH�VXUSULVHV{�� � � � � ��������NJO

THÉÂTRE À BRICQUEBEC 17 JUIN : UNE VIE  de GUY DE MAUPASSANT

� /H�VDPHGL����MXLQ��GDQV�OH�PDJQLoTXH�FDGUH�GX�PDQRLU 
Durécu (demeure acquise par l’arrière-grand-père de Maupassant), 
Annie VERGNE a joué Une vie�SRXU�OH�SOXV�JUDQG�ERQKHXU�GHV�
spectateurs présents au festival d'Encre et de Pierre.

 Ce fut une représentation magique à tous les points de 
YXH���OD�PÑWÑR�ÑWDLW�FOÑPHQWH��OH�OLHX�WRWDOHPHQW�DSSURSULÑ�HW�
l’interprétation fantastique.

 Annie VERGNE�MRXH�VHXOH�VXU�VFÔQH�(avec juste les voix 
des autres personnages),�XQH�-HDQQH�GHV�DQQÑHV�WHQGUHV�Î�O
ÌJH�
PáU��/D�PÑWDPRUSKRVH�HVW�LQFUR\DEOH��HW�RQ�SHXW�YLYUH�OHV�GÑ-
VLOOXVLRQV�TXL�V
HQFKDÖQHQW�HQ�UHJDUGDQW�VLPSOHPHQW�OH�YLVDJH�
GH�O
DFWULFH��-DPDLV��RQ�QH�SRXUUD�PLHX[�VDLVLU�OD�FUXDXWÑ�GH�FH�
URPDQ�PÒPH�VL�OD�GHUQLÔUH�SKUDVH�WHQWH�G
DGRXFLU�OD�VLWXDWLRQ�� 
"La vie, voyez-vous, ce n’est jamais si bon ni si mauvais qu’on 
croit."�&KDSHDX�EDV��$QQLH�-HDQQH��� � � ����
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Parole aux écrivains normands : des arbres, des fleurs et des fruits

Paulette TISSERAND�HVW�QpH�HQ������HW�GpFpGpH�HQ�
�����j�7RXUODYLOOH��GDQV�OD�0DQFKH��HOOH�D�HX�VL[�HQIDQWV��
(OOH�pFULYDLW�GH�OD�SRpVLH�GHSXLV�GHV�DQQpHV��VDQV�rWUH�
pGLWpH��PDLV�ODXUpDWH�GH�SOXVLHXUV�SUL[�GH�SRpVLH� 

Printemps
Printemps tu reviens
'DQV�WRQ�QHXI��KDELW��YHUW�
%HO�DPL�GH�OD�SULPHYqUH
'H�OD�URVH�HW�GX�MDVPLQ�

Printemps tu renais
'DQV�QRV�SDUFV�HW�QRV�MDUGLQV�
(PEDXPH�QRV�kPHV�VRXGDLQ
Et rend nos cœurs plus légers 
�«�

Printemps tu tiens
'DQV�WRQ�VHLQ��OH�ERXUJHRQ�IUDJLOH�
Magique est sa sève fertile,
$�QRV�\HX[�V¶pSDQRXLUD�GHPDLQ���«�

Philippe TORRETON�HVW�Qp�HQ�RFWREUH������j�5RXHQ��
,O�HVW�VXUWRXW�FRQQX�FRPPH�DFWHXU��FRPpGLHQ��HW�KRPPH�
SROLWLTXH�� 6RFLpWDLUH� j� OD� &RPpGLH� )UDQoDLVH� HQ� ������
SOXVLHXUV�IRLV�QRPLQp�DX[�0ROLqUHV�HW�DX[�&pVDUV�LO�RE-
WLHQW� FHOXL� GX�PHLOOHXU� DFWHXU� HQ� ����� SRXU� �&DSLWDLQH�
&RQDQ���0DLV�F¶HVW�DXVVL�XQ�pFULYDLQ��XQ�YUDL�HW�MH�YRXV�
recommande la lecture de son troisième livre paru en 
�����j�/¶,FRQRFODVWH� ��Mémé��XQ�EDLQ�GH�SRpVLH�HW�GH�
WHQGUHVVH�GRQW�YRLFL�XQ�H[WUDLW��

�«��0pPp�TXL� UHSODQWDLW� WRXMRXUV� OHV�DUEUHV�FDVVpV�RX�
WURS�YLHX[��PpPp�SODQTXpH�GHUULqUH�VHV�KDLHV�SHQGDQW�
TX¶DX� ORLQ� EU�ODLHQW� GHV� DXWRGDIpV� GH� VRXFKHV� HW� GH�
WURQFV�G¶DUEUHV�KpUpWLTXHV�YHQDQW�WUDQVIRUPHU�OH�ERFDJH�
HQ� SODLQH�� /¶H[SORLWDWLRQ� JDJQDLW� GX� WHUUDLQ�� VHV� SHWLWHV�
SDUFHOOHV�ELVFRUQXHV«��«�

Josette TOURNERIE,� QpH� HQ� ������ HXW� XQH� HQIDQFH�
EUHWRQQH�PDLV�HOOH�KDELWDLW�2XLVWUHKDP��HQ�1RUPDQGLH��
R�� HOOH� D� H[HUFp� OH�PpWLHU� G¶LQ¿UPLqUH��(OOH� D� pFULW� GHV�
poèmes, des nouvelles, puis des romans. Elle est mal-
KHXUHXVHPHQW�GpFpGpH�HQ������

([WUDLW�GH�VRQ�GHX[LqPH�URPDQ��Le soleil se couche aux 
3LHUUHV�1RLUHV��(G��/HV�2LVHDX[�GH�SDSLHU���������

(«��/D�IDEULTXH�%URFDUG�pODERUH�VHV�SDUIXPV�j�SDUWLU�GH�
ÀHXUV�IUDvFKHV��2U�OHV�SpWDOHV�VRQW�WUqV�IUDJLOHV�HW�QH�VXS-
SRUWHQW�SDV�OH�WUDQVSRUW��3RXU�OH�MDVPLQ�SDV�GH�SUREOqPH��
car toute la production de grand-père est réservée à la 
distillerie proche du domaine. Mais pour la rose, il en va 
autrement…(…)

([WUDLW�GH�Mélusine n°147
Les dahlias 
/H�VROHLO�GX�PRLV�G¶DR�W�RႇUH�VD�SOpQLWXGH�
Mon regard se réveille au décor de l’été,
Et soudain je découvre un trop plein de beauté.
Dans un monde enchanteur s’enfuit ma lassitude.

� � � � � � 8Q� WDEOHDX� IppULTXH�
ondule au vent léger,
Des bouquets de 
couleurs aux teintes 
fastueuses
(QÀDPPHQW�OHV�PDV-
sifs de gerbes somp-
tueuses.
8Q�DUF�HQ�FLHO�GH�ÀHXUV 
couronne le verger.

0RQ�F°XU�UpMRXLV�WRL��OD�QDWXUH�HVW�HQ�IrWH�
Et toi ma muse viens célébrer ses splendeurs.
Ma tristesse s’envole, et tarissent mes pleurs,
Les dahlias sont si beaux au jardin du poète !

Jean-Claude TOUZEIL HVW�Qp�HQ�MDQYLHU������j�&DUTXH-
EXW� GDQV� OD� 0DQFKH� �PDUDLV� GH� &DUHQWDQ��� G¶XQ� SqUH�
QRUPDQG�HW�G¶XQH�PqUH�VORYDTXH��,O�D�IDLW�VHV�pWXGHV�j�
&DHQ��IXW�SURIHVVHXU�GH�IUDQoDLV�HQ�$IULTXH�HW�j�6DwJRQ�
HW�LO�YLW�GDQV�O¶2UQH�R��LO�D�IRQGp�"Le printemps de Durcet". 
,O�D�pFULW�GH�QRPEUHX[�SRqPHV�GH�SRpVLH�HW�SDUWLFLSp�j�
plusieurs livres scolaires.

'DQV�VRQ�UHFXHLO�3DUIRLV��/H�IDUIDGHW�EOHX���
Parfois
OHV�OHQGHPDLQV�GH�IrWH
OHV�DUEUHV�RQW�YUDLPHQW�OD�JXHXOH�GH�ERLV�

'DQV�PRQ�MDUGLQ
poussent des simples
si facile, si facile
que le sot qui les cueille
en devient savant.

Jean-Louis VANEILLE, GH�VRQ�YUDL�QRP�-HDQ�%DUEDURX[ 
������������HVW�Qp�j�6W�/{�R��VRQ�SqUH�pWDLW�GLUHFWHXU�HW�
pGLWHXU�GH�MRXUQDX[��,O�IXW�VXUWRXW�FRQQX�SRXU�VHV�DQWKR-
logies régionales sur les poètes, les conteurs, les prosa-
teurs, les patoisants et les "YLHX[�PDvWUHV�GH�OD�OLWWpUDWXUH" 
GH�OD�%DVVH�1RUPDQGLH��,O�D�DXVVL�pFULW�GH�QRPEUHX[�RX-
YUDJHV�H[FHOOHPPHQW� GRFXPHQWpV� VXU� OHV�PDQRLUV�� OHV�
FKkWHDX[�HW�OHV�pJOLVHV�GH�OD�0DQFKH��,O�D�GLULJp�OD�UHYXH�
6FULSWD��SXLV�/D�5HYXH�QRUPDQGH��,O�D�FROODERUp�j�2XHVW�
)UDQFH�HW�j�/D�3UHVVH�GH�OD�0DQFKH��

([WUDLW�GH�O¶DQWKRORJLH�GH�������6FULSWD��Les conteurs et 
prosateurs bas-normands :

Le bocage en automne
(…) Lorsque l’automne pénètre 
dans notre bocage, il y vient 
d’abord timidement avec des 
gestes insinuants et lécheurs ; 
il caresse les taillis de ronces, 
OHV�EUDQFKHWWHV� ¿QHV�GHV�FRX-
driers et les basses feuilles des 
ormeaux puis il s’enhardit aux 
KrWUHV�HW�V¶DWWDTXH�DX�FKrQH��LO�
ourle de jaune clair ses petites 
feuilles vernies et lustrées avec 
les premières gelées, il jette 



 

'HV�DUEUHV��GHV�pHXUV�HW�GHV�IUXLWV�
6XLWH�HW�oQ�GH�QRWUH�UXEULTXH�GH�FLWDWLRQV�G
DX-
teurs normands, par ordre alphabétique, sur le 
thème de la Flore. Je commence le thème de 
la Faune. Les auteurs de notre société peuvent 
participer en m’envoyant un extrait de leur 
choix, en prose ou en vers,  accompagné d’une 
courte présentation biographique. C’est l’oc-
casion de mêler nos écrits à ceux des auteurs 
normands disparus et de faire plus ample 
connaissance. 

Jocelyne Corbel : rene.corbel@free.fr

HQ¿Q� OD�SDPRLVRQ�G¶XQ� LQFHQGLH�VXU� WRXV� OHV�RPEUDJHV�
tendus. Les grandes feuilles des ormes se tannent et 
rouillent ; roidies dans l’air froid des aurores, elles fument 
en répandant cette bonne odeur moite qui, de père en 
¿OV�� VDXUD� WRXMRXUV� pPRXYRLU� OH� F°XU� GHV� WHUULHQV� TXH�
nous sommes devenus depuis des siècles.

Jacques VIQUESNEL�Qp�HQ������DX�
+DYUH��HVW�GpFpGp�HQ������� ,O� UpVLGDLW�
j�7KLEHUYLOOH��(QVHLJQDQW� j� OD� UHWUDLWH��
il était poète, humoriste, comédien et 
DXWHXU�GH�QRPEUHX[�OLYUHV�GH�SRpVLH�HW�
GH�FRQWHV��,O�IXW�SUpVLGHQW�GH�OD�6RFLpWp�
GHV�eFULYDLQV�1RUPDQGV�
([WUDLW�G¶XQ�RXYUDJH�FROOHFWLI�GH�OD�6RFLpWp�GHV�eFULYDLQV�
1RUPDQGV��¬�FKDFXQ�VD�1RUPDQGLH�±�&RUOHW�������HW�GH�
son ouvrage Sous mes pommiers��(G��&RUOHW�±��������

0RQ�YLHX[�SRPPLHU
7X�P¶HQ�DV�GLW�GHV�FKRVHV�TXDQG�MH�YHQDLV�P¶DVVHRLU�j�
WRQ�SLHG�SRXU�PH�UHSRVHU��7X�P¶DV�SDUOp�GH�WRQ�DQFrWUH�
qui, dans le paradis terrestre, portait soi-disant le fruit de 
OD�VDJHVVH�HW�FH�IXW�OH�IDPHX[�FRXS�GH�OD�SRPPH�G¶$GDP�
qui nous reste en travers du gosier. 
7X�P¶DV�UDFRQWp�WD�YLH�j�WUDYHUV�OHV�VDLVRQV���OHV�PHUYHLO-
OHX[�SULQWHPSV�R�� WHV�ÀHXUV�DQQRQFHQW� OD� MRLH�GH�YLYUH�
DX[�DPDQWV�HQODFpV��O¶RPEUH�GH�WHV�IURQGDLVRQV�R��O¶RQ�
DLPH� V¶DVVHRLU� TXDQG� EULOOH� OH� FKDXG� VROHLO� GH� O¶pWp�� HW�
SXLV��WHV�IUXLWV�GpOLFLHX[�GH�O¶DXWRPQH�TXL�YRQW�UpMRXLU�QRV�
repas quand tu resteras seul dehors, nu sous la neige 
GH�O¶KLYHU�
$X�IRQG��WX�SRUWDLV�j�FKDTXH�VDLVRQ�XQH�FRXOHXU�QRXYHOOH�� 
URVH��YHUW��URXJH�HW�EODQF��F¶pWDLW�WD�JDUGH�UREH�GH�O¶DQQpH�
j�ODTXHOOH�WX�HV�WRXMRXUV�UHVWp�¿GqOH���«�
([WUDLW�GH�OD�UHYXH�1RUpDO��1��VSpFLDO�GH�������
/¶pWp�V¶HQ�YD
/¶pWp�V¶HQ�YD�j�SHWLWV�SDV
'HUQLqUH�FDUHVVH�GHUQLHU�VRXSLU
8Q�SHX�GH�QRVWDOJLH
6XU�OHV�GDKOLDV�HQ�ÀHXUV
8QH�pFKDUSH�GH�EUXPH
(VWRPSDQW�OH�ERQKHXU
'pMj�TXHOTXHV�IHXLOOHV�MDXQLHV
6XU�OH�JD]RQ�GHV�DPRXUV�IROOHV
/D�SRPPH�WRPEH�VXU�OH�VHXLO
'¶XQ�FUpSXVFXOH�XQ�SHX�ÀpWUL�
L’été s’en va tout doucement
Voilà le temps des souvenirs.

J.C.
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 Yves Martin (1936 -1999) est l’auteur de plus de trente 
RXYUDJHV�GRQW�WUHL]H�UHFXHLOV�GH�SRqPHV��,O�GLVDLW�VH�VLWXHU 
HQWUH�'RV�3DVVRV�HW�5LONH�HW�V¶LQVSLUHU�GX�FLQpPD��FLQpPD 
total, cinéma-vérité) dont il était un éminent spécialiste.
*UDQG�GpDPEXODWHXU�GHV�UXHV�GH�3DULV��3UL[�*XLOODXPH 
$SROOLQDLUH�� SXEOLp� DXVVL� DX[� pGLWLRQV� 3DWULPRLQH� GX� &HQWUH 
GHV�0RQXPHQWV�1DWLRQDX[��LO�HVW�XQ�DXWHXU�PDMHXU�GX�PR� 
dernisme de l’après 1945. Source : Yves Martin , Manège des 
mélancolies, poésies inédites (1960 -1990), sld Dominique 
Joubert, éd. La Table Ronde, 1996, 348 p.
I. J’aime les Anglaises de Maupassant
J’aime les Anglaises de Maupassant,
Les jardins blancs d’autrefois.
Les vieilles dames qui jabotent,
Lorgnons à truquer le temps.
Tinan me vante les cocottes
$X[�ULUHV�HQ�FUDTXDQW�GH�JXrWUHV��
Toulet se donne un surcroît de collier
Avec de la mousse au chocolat.
Sébasto bleu-noir de nappes sous-marines.
Les p… sont belles comme toujours.
1RXV�EXYRQV�XQ�GHUQLHU�GHPL�GDQV�XQ�ELVWURW�j�IULWHV�
Toulet est furieux, il a un article à terminer.

11 septembre 1967
36� �� -HDQ� GH� 7LQDQ� �TXL� JUDQGLW� SUqV� GH� O¶DEED\H� GH�
-XPLqJHV�� HW�3DXO�-HDQ�7RXOHW� �DXWHXU� GX� YHUV� FpOqEUH�
3UHQGV�JDUGH�j�OD�GRXFHXU�GHV�FKRVHV��VRQW�GHX[�pFUL-
YDLQV� GH� OD� %HOOH� eSRTXH�� DUSHQWHXUV� GX� %RXOHYDUG 
6pEDVWRSRO� j� 3DULV�� QRFWDPEXOHV� HW� FRXWXPLHUV� GHV 
excès comme Yves Martin.
 

2. Je ne demande pas grand-chose, H[WUDLWV
Je ne demande pas grand-chose.
8Q�YR\DJH�PHQX��/H�7UpSRUW�
8Q�WUDLQ�GH�YDXGHYLOOH�
3DVVH�MXVWH�XQ�SOXPHW�GH�YDSHXU�
À l’arrière-saison
--Vagues rousses--
Quand les servantes surprennent avec calme
&RPPH�XQ�YHUUH�GH�%pQpGLFWLQH�
Je loge dans le seul hôtel ouvert.
On ne me parle pas.
-H�VXLV�¿FKp
Dans tous les absolus.
/D�¿OOH�GH�OD�PDLVRQ
M’apporte avec le café
8Q�SDLQ�TXL�UHVVHPEOH
¬�PRQ�8QGHUZRRG�
��1RYHPEUH������
À cause du grain,
&HV�GDPHV�DQJODLVHV�QH�VRUWHQW�SDV�
Dopent leur longue-vue de lait,
Du rhum que leur a apporté,
/H�JUDQG�DPL��OH�FDSLWDLQH�1pPR�
Je m’assois sur les galets.
3HQFKp�O¶RFpDQ�PRQWUH�
Des doubles bas de laine,
7RXWHV�OHV�ErWHV�j�%RQ�'LHX�GX�JHQrW���«�
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YVES MARTIN
DE MAUPASSANT AU TRÉPORT
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Association régie par la loi de 1901
Elle a pour but de regrouper les écrivains 
ayant des origines normandes ou ayant 
pris notre province comme terre d'adop-
tion, d'organiser toutes manifestations 
propres à servir les lettres normandes 
et plus généralement la culture et la 
langue fran çaise. Elle édite une revue 
trimestrielle. 

Elle comprend des Membres d'Honneur, 
des Sociétaires ainsi que des Membres 
adhèrents ou sympathisants.

Pour devenir sociétaire il faut avoir 
publié au moins deux ouvrages et être 
agréé par un comité de lecture.

Elle organise chaque année diverses 
manifestations tenues par ro tation dans 
l'un des cinq départements de Normandie : 
Assemblée générale en octobre, Journée 
des lettres normandes, conférences, salons 
du livre, animations.

(QoQ� HOOH� GÑFHUQH� WRXV� OHV� DQV� SOXVLHXUV 
prix par concours :

Le Grand Prix des Écrivains Normands 
Gustave Flaubert ou André Maurois

(en alternance)

Le Prix de poésie Pierre Corneille et avec 
la municipalité de Cany-Barville

Le Prix Louis Bouilhet

LE ROMAN FONDATEUR DES LETTRES ET DE L’IDENTITÉ UKRAINIENNES : 
LES CHEVAUX DE FEU DE MYKHAÏLO KOTSIOUBYNSKY

par Vladimir Claude Fišera
 (Q�VHSWHPEUH������SDUDLVVDLW��GDQV�XQH�WUDGXFWLRQ�GH�-HDQ�&ODXGH�
0DUFDGÑ�DX[�ÑGLWLRQV�1RLU� VXU�%ODQF��XQH�GHX[LÔPH�ÑGLWLRQ�HQ�IUDQ£DLV��
YLQJW� HW� XQ� DQV� DSUÔV� OD� SUHPLÔUH�� HQ� ������ GX� URPDQ� HQ� XNUDLQLHQ� GH�
0\NKD×OR� .RWVLRXE\QVN\� ������������ Les Chevaux de feu dont le titre 
original est Les Ombres des ancêtres oubliés, paru en 1912. Cet ouvrage 
FRQQXW�XQ�VXFFÔV�UHPDUTXDEOH�HQ�8NUDLQH�DSUÔV�O
DSSDULWLRQ�HQ������GX�
oOP�Les Chevaux de feu qui donna ce nouveau titre au livre du fait de 
O
LPPHQVH�VXFFÔV�GX�oOP�ÑSRQ\PH�GH�6HUJXH×�3DUDGMDQRY��FKDQW�GX�F\JQH�
GH�O
ÑFROH�GH�.\×Y�RX�"école picturale"��DYDQW�OH�UHJHO�FXOWXUHO�EUHMQÑYLHQ��
/H� FLQÑDVWH��$UPÑQLHQ� YLYDQW� Î�.\×Y� GHSXLV� ����� HW�PDULÑ� Î� XQH�8NUDL-
QLHQQH��GRQW�OH�oOP�HVW�HQ�XNUDLQLHQ�UXWKÔQH�HW�QRQ�HQ�UXVVH��oW�GÑFRXYULU�
OH�PRQGH�GHV�+RXWVRXOHV�G
8NUDLQH�&DUSDWKLTXH��Î� O
RXHVW�PRQWDJQHX[�
GX�SD\V��&HWWH�UÑJLRQ��LQWÑJUÑH�GDQV�O
HPSLUH�DXWULFKLHQ�IXW�SDUWDJÑH�HQ�
1918 entre la Tchécoslovaquie et, partiellement, la Roumanie avant d’être 
FRQTXLVH�HQWLÔUHPHQW�SDU�O
8566�HQ�������/D�SUHPLÔUH�WUDGXFWLRQ�GX�OLYUH�
SDUDÖW�DORUV�TXH�OH�PRQGH�GÑFRXYUH�O
8NUDLQH��GHYHQXH�LQGÑSHQGDQWH�OH�
1er�GÑFHPEUH�������TXL�VH�UÑYROWH�Î�SDUWLU�GH�QRYHPEUH������FRQWUH�VHV�GLUL� 
JHDQWV�GÑYRXÑV�Î�0RVFRX�HW�Î�OD�UXVVLoFDWLRQ�GX�SD\V��/D�JXHUUH�DFWXHOOH��
YHQDQW�DSUÔV�OHV�UÑYROWHV�GH������HW������HW�O
LQGÑSHQGDQFH�UÑHOOH�Î�SDUWLU�
de 2014, explique la réédition de ce livre aujourd’hui.

 Œuvre décrivant une société traditionnelle d’éleveurs chrétiens 
d’Orient (gréco-catholiques --ou uniates-- et orthodoxes) mais conservant 
GHV�ÑOÑPHQWV�DQLPLVWHV�HW�PDJLTXHV��HOOH�HVW�VXUWRXW�XQ�WDEOHDX�GX�W\SH�
JÑRFXOWXUHO� XNUDLQLHQ�DYHF� VD�"complexion psychologique et culturelle" 
TXL� GLIIÔUH� GH� FHOOH� GH� OD� 5XVVLH� HW� GHV� 5XVVHV� VHORQ�.RWVLRXE\QVN\� FLWÑ�
SDU�-HDQ�&ODXGH�0DUFDGÑ�GDQV�VD�SUÑIDFH��&
HVW�DXVVL��HQ�SOXV�GHV�GHVFULS-
WLRQV�GH�OD�QDWXUH�WUÔV�ELHQ�UHQGXHV�SDU�3DUDGMDQRY��XQ�5RPÑR�HW�-XOLHWWH�
XNUDLQLHQ��UHODWDQW�O
DPRXU�LQWHUGLW�HW�WUDJLTXH�G
,YDQ�HW�0DULWFKND��WRXW�
MHXQHV�SD\VDQV�GH�GHX[�IDPLOOHV�VDXYDJHPHQW�HQQHPLHV���3DUDGMDQRY�H[-
plique  que �QRXV�YRXOLRQV�IDLUH�XQ�oOP�VXU� O
KRPPH�OLEUH��VXU� OH�FRHXU�
qui veut s’arracher au quotidien" (in ibid., préface citée). Ceci prenait une 
dimension protestataire dans la société  soviétique étouffante de l’époque 
FRPPH�F
ÑWDLW�GÑMÎ�OH�FDV�GDQV�O
8NUDLQH�GÑPHPEUÑH�HW�RSSULPÑH�GH�������
(Q�HIIHW��FHV�SD\VDQV� LVROÑV�HQULFKLVVHQW� O
LGHQWLWÑ�XNUDLQLHQQH�VSÑFLoTXH�
avec leurs us et coutumes, leur dialecte imagé et savoureux et leur vitalité, 
leur résilience et leur harmonie avec la nature environnante. Toutefois, 
leurs tares patriarcales, leur propension à la violence et à la panique su-
perstitieuse ne sont pas occultées mais s’inscrivent dans une authenticité 
XNUDLQLHQQH�TXLQWHVVHQWLHOOH��WRXWH�GLIIÑUHQWH�GH�FHOOH�GHV�5XVVHV�

� /
RXYUDJH�GHYLHQW�DXMRXUG
KXL�XQ�PRGÔOH�SRXU�OD�OLWWÑUDWXUH�XNUDL-
QLHQQH�DFWXHOOH��VLQJXOLÔUHPHQW�SRXU�O
DXWUH�OLYUH�GH�UÑIÑUHQFH�TXL�HQ�UH-
SUHQG�SDUWLHOOHPHQW�OHV�WKÔPHV�HW�OH�FDGUH�UÑJLRQDO��FHOXL�GH�OD�%RXNRYLQH�
YRLVLQH��� 'DURXVVLD� OD� GRXFH� �ÑYRTXDQW� VXU� GH� QRPEUHX[� SRLQWV� ,YDQ� HW�
0DULWFKND�TXL�HVW�DXVVL�0DURXVVLD� GH�0DULD�0DWLRV��SXEOLÑ�HQ�������YRLU�
ma recension in Traversées, YHUVLRQ�HQ� OLJQH�����PDL�������� ,YDQ��EHUJHU�
FRPPH�'DURXVVLD��SDVVH�SRXU�IRX�FDU��FRPPH�HOOH�HW�FRPPH�0DULWFKND��LO�
fait un avec la nature, s’exprime par la danse, le chant et la musique de sa 
páWH�FRPPH�O
DPL�H[FHQWULTXH�GH�'DURXVVLD�DYHF�VD�JXLPEDUGH��,YDQ�VDLW�
TXH�O
HVSULW�GX�PDO�UÔJQH�VXU�OH�PRQGH�HW�QH�FUDLQW�SDV�OD�KDFKH�GHV�SD-
triarches violents, les "maîtres"�QL�OD�FXSLGLWÑ�OXEULTXH�GH�OHXUV�FRPSOLFHV�
féminines. 
 

� ,O�SHUGUD�VD�EDWDLOOH�FRQWUH�OHV�HVSULWV�GH�OD�IRUÒW�HW�GH�OD�PRQWDJQH��
OHV�HVSULWV�PDXYDLV�FDU�LO�\�HQ�D�GHV�ERQV�HW�FHUWDLQV�ERQV�SHXYHQW�ÒWUH��Î�
O
RFFDVLRQ��PDXYDLV��,O�OXWWHUD�DXVVL�FRQWUH�OHXUV�HQWUHPHWWHXUV��OHV�VRUFLHUV�
GX�YLOODJH�TXL��Î�OD�oQ��OH�UÑFXSÔUHURQW�PRUW�HW�OH�FÑOÑEUHURQW�GDQV�XQH�FÑ-
UÑPRQLH�RUJLDTXH�TXL�FRQMXUH�OD�PRUW�SDU�O
H[FÔV�H[WUDYHUWLH�GH�YLH�FRPPH�
c’est le cas lors des enterrements celtiques ou roms traditionnels. En effet, 
GDQV�FH�PDQLFKÑLVPH�FDUSDWKLTXH��Î�O
LQVWDU�GH�FHOXL�GHV�$OELJHRLV�RX�GHV�
ERJRPLOHV�ERVQLDTXHV��'LHX�SHLQH�Î�YROHU�OH�PRQGH�WHUUHVWUH�Î�VRQ�FUÑD-
teur, l’esprit du mal.

� -XVWH�DYDQW�GH�VH�SUÑFLSLWHU��G
ÒWUH�SUÑFLSLWÑ�"��GDQV�OH�UDYLQ�IDWDO��
,YDQ�HQWHQG�0DULWFKND� ��PRUWH�HPSRUWÑH�SDU� OD�PRQWÑH�GHV�HDX[�GH� OD�
ULYLÔUH�GHV�+RXWVRXOHV�� OH�7FKÑUÑPRFKH��VRQ�ÌPH�QH�SHXW�SDV�VH�UHSRVHU��
PDLV��WHOOH�XQH�RPEUH��HOOH�HUUH�GDQV�OD�QDWXUH�Rã�HOOH�GHYLHQW�SDUIRLV�XQH�
RQGLQH�RX�XQH�V\OYDLQH��/H�KÑURV� O
HQWHQG�Î�PDLQWHV�UHSULVHV�GDQV�FHWWH�
PRQWDJQH�HVFDUSÑH�TXL�HVW�VD�GHPHXUH���HOOH�O
DSSHOOH�"Iva-a !", avec une 
voix "pleine d’amour et souffrance". "Je viens, Maritchka ! répondit en 
VRQ� F�XU� ,YDQ� qui, ajoute l’auteur, "avait peur de se faire entendre". 
"Je suis ici !"�FULD�W�LO�Î�VRQ�DLPÑH�DYDQW�G
ÒWUH�SUÑFLSLWÑ�GDQV�OH�UDYLQ�� ,O�
QH�VH�GÑUREHUD�SDV�IDFH�DX�PDO�HW�VRQ�ÌPH��Î�Q
HQ�SDV�GRXWHU��SHUGXUHUD�


